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ELEGIA SECUNDA.

ARGUMENTUM.

In exsilîum proûcisceus poeta, jubente Augusta, deprehensusque in medio
mari, iluclibusque panne obrutus, Deos precatur, ut ipsi salien: ignescant,

. nec cum Canne ipsum funditus perdant; probatque multis exemplis pesse
ces id facere. Describit deinde tempestateln : mm Deos prœatur, ut se in-
columem ad Tomitas paducant.

Il

Dl maris et cœli (quid enim nisi vota supersunt? ),
Solvere quassatæ parcite membra ratis!

Neve, precor, magni subscribite Cæsaris iræ!
Sæpe, premente Deo, fert Deus alter cpem :

Mulciber in Trojam , pro Troja stabat Apollo :
/ Æqua Venus Teucris, Pallas iniqua fuit :

Odqrat Ænean propior Saturnia Turno;
Ille tamen Veneris numide tutus erat :

Sæpe ferox cautum petiit Neptunus Ulyssem;

k Eripuit patruo sæpe Minerva suo :
Et nobis aliquod, quamvis distamus ab illis,

Quid vetat irato numen adesse Deo?

VERBA miser frustra non proficientia perde z
Ipsa graves spargunt ora loquentis aquæ;

Terribilisque Notus jactat mea dicta; precesque,
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A culpa facinus scitis abesse lima.

hum ita, vos scitis, si me meus abstulit errer,
Stultaque mens. nabis, non scelerata fuit;

Quamlibet e minimis, domui si favimus illi;
Si satis Augusti publica jussa mihi;

Hoc duce si dixi felicia secula, proque
Cæsare tura pins Cæsaribusque dedia

Si fuit  hic animus nabis, ita parcite, Divi!
Sin minus, alta cadens obruat unda caput!

FALLOR? an incipiunt gravidæ vanescere nubes,
Victaque mutati frangitur ira maris?

Non casus, sed vos sub cdnditione vocati,
Fallere quos non est, banc mihi fertis opem.

i
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ELEGIA TERTIA.

ARGUMENTUM.

Mismbiliœr exponil poeta consternationem illam, qua adfectus est, posten-
quam jussit eum Cœur in exsiüum abire : quidque en nocte etiam egeril ,
qua fuit illi in urbe novissima, declarat. Miserabilius deinde uxoris, et do-
mesticorum lacrymns describit.

QUUM subit illius tristissima noctis imago,

Quæ mihi supremum tempus in urbe fuit;
Quum repeto noctem, qua tot mihi cara reliqui,

Labitur ex oculis nunc quoque gutta meis.

hm prope lux aderat, qua me discedere Cæsar
Finibus extremæ jusserat Ausoniœ.

Nec mens, nec spatium fuerant satis apta paranti z

Torpuerant longa pectora nostra mara;
Non mihi sçrvorum, comitis non cura legendi,

Non aptâa pçofugo vestis opisve fait :“

Non aliter stupui, quam qui Jovis ignibus ictus
Vivit , et est vitæ nescius ipse-suæ.

UT tamen banc anima nubem doler ipse removit,
Et tandem sensus Iconvaluere mei ,

Adloquor extremum mœstos abiturus amiébs,

Qui modo de multis unus et alter erant.
Uxor amans Hentem fleus acrius ipsa tenebat,
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insensibles mille supplications, dont son époux infor-
tuné ne devait recueillir aucun fruit.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus de diffé-
rer; déjà l’Ourse de Parrbasie a détourné son char. Fa-

tale alternative! L’amour de la douce patrie m’enchaî-

nait ;mais cette nuit était la dernière avantl’exil prononcé

contre moi. Ah! que de fois, en voyant la précipitation
de mes compagnons, ne leur ai-je pas dit z a Pourquoi
vous hâter? Songez aux lieux où vous vous pressez
d’aller, à ceux que vous quittez! » Ah! que de fois, par

un innocent subterfuge , j’assignai, comme plus favo-
rable, une autre heure à mon départ! Trois fois je tou-
chai le seuil, et trois fois je revins sur mes pas; mes
pieds même, par leur lenteur, semblaient d’intelligence
avec mon âme. Souventj, après le dernier adieu, je re-
nouai de longe entretiens; souvent je donnai les derniers
baisers, comme si je m’éloignais; souvent je réitérai

les mêmes ordres, et cherchai à m’abuser, les yeux at-
tachés sur les objets de ma tendresse.

Enfin, «Pourquoi me presser? c’est en Scythie que
l’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome qu’il faut

abandonner, double regret, qui ne justifie que tr0p
mes délais. Vivant, on m’enlève pour toujours à mon
épouse vivante, à ma maison , à l’affection de ses mem-

bres fidèles. O vous, pour lesquels j’eus un amour de
frère, vous dont le cœur eut pour moi la fidélité de
Thésée, que je vous serre dans mes bras , je le puis en-
core , et ne le pourrai peut-être plus jamais; l’heure qui

me reste, est une heure de grâce. à Plus de retard;
mes paroles restent inachevées; j’embrasse tous ces ob-

jets si chers à mon cœur.
Tandis que je parle, tandis que nous pleurons , on voit
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Interdicta mihi cernitur Italia.

Desinat in vetitas, quæso, contendere terras,
Et mecum magna pareat aura Deo!

DUM loquer, et cupio ’pariter timeoque revelli,

Increpuit quantis viribus unda latus!
Parcite, cærulei, vos par-cite, numina pontil

Infestumque mihi sil: satis esse Jovem!
Vos animam .sævæ fessam subducite morti,

Si mode, qui »periit, non periisse potest!
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, et je suis en vue de l’Italie qui m’est fermée. Cessez,vents

ennemis, cessez de souffler vers des contrées qui me
sont interdites; obéissez avec moi à un dieu puissant.

Tandis que je parle, que je suis partagé entre le désir
et la crainte de m’éloigner, avec quelle furie l’onde vient

battre les flancs du navire! Grâce, grâce, divinités de
l’empire azuré! Qu’il vous suffise de me voir en butte à

la haine de Jupiter! Arrachez à une mort cruelle un
malheureux épuisé , si toutefois un mortel qui n’est déjà

plus, peut ne pas cesser d’être!
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ELEGIÀ QUINTA.

ARGUMENTUM.

Amici (idem laudat pocha , quod etiam in advenir. eum nunqlmm descruerit :
quam rem rai-os admodum ex tam multi: fatum sibi prutitiue. Simul ’eum

hormur, ut in pristino mon persistat, nec Augustin]: timeat.

0 Mini post ullos nunquam memorande sodales,
0 cuï præcipue sors mea visa sua est;

Adtonitüm qui me, memini , carissime, primus
Ausus es adloquio sustinuisse tuo;

Qui mihi consilium vivendi mite dedisti,
Quum foret in misero pectore mortis amer;

Scis bene, oui dicami, positis pro nomine signis;
Officium nec te fallit, amice, tuum.

Hœc mihi semper erunt imis infixa meduliis,
Perpetuusque animæ debitor hujus ero;

Spiritus et vacuas prins hic tenuandus in auras
Ibit, et in tepido deseret ossa rogo,

Quam subeant animo meritorum oblivia nostro,
Et longa pictas excidat ista die.

Dî tibi sint faciles, et opis nullius egentem
Fortunam præstent, dissimilemque meæ!

SI tamen hæc navis vento ferretur alnico,
lgnoraretur forsitan ista (ides : v

Thesea Pirithous non tam sensisset amicum,
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ÉLÉGIE CINQUIÈME.

. i ARGUMENT.
A un un. Il lui témoigne sa reconnaissance, le prie de plaider sa cause auprès

d’Auguste; il lui dépeint ses maux, et les compare à ceux d’Ulysse.

O T’ÔI, que toujours je dois citer avant tous mes au-
tre’s amis, toi qui mieux que tout autre sus t’identifier
avec mon sort, tendre ami, qui, le premier, je m’en sou-

viens , en me voyant consterné , osas me soutenir par tes.
discours, qui par tes douces insinuations me persuada
de vivre, quand le seul désir de la mort était dans ce
cœur infortuné, tu reconnais sans peine que je m’adresse

à toi, aux indices qui remplacent ici ton nom , et tu ne
saurais méconnaître tes généreux services. Ils seront

toujours gravés au fond de mon âme, et je te serai à
jamais redevable de l’existence. Ce souffle qui m’anime

ira se perdre dans le vide des airs, et abandonnera mon ,
corps aux flammes du bûcher, avant que l’oubli de tant
de générosité pénètre dans mon cœur, avant que le temps

en efface une si vive tendresse. Que les dieux te soient
apropices et t’accordent un sort qui ne réclame aucune asà

sistance étrangère, un sort différent du mien!
Si ma nacelle voguait au gré d’un vent favorable , tant

de dévoûment fût peutvêtre resté ignoré: Pirithoûs n’eût

pas connu toute la tendresse de Thésée, s’il n’était des-

y
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cendu vivant aux rivages des enfers; si le fils du roi de
Phocide passa pour un modèle accompli d’amitié, c’est à

tes fureurs, malheureux Oreste, qu’il en est redevable;
si Euryale ne fût tombé entre les mains ennemies des
Rutules, le fils d’Hyrtaque, Nisus , n’eût acquis aucune

gloire.
Oui, si le feu éprouve l’or, le malheur est la pierre

de touche de l’amitié : quand la fortune nous seconde et

montre un visage riant et serein, la foule suit une desti-
née que n’effleura jamais l’adversité; la foudre vient-elle à

n I A ’ agronder, tout fun , tout meconnalt ce mortel naguere en-
touré d’un essaim d’adulateurs. Ces vérités que m’avait ré-

l z 1 - 0 I a - l - , .velees l histone du passe, une triste experience m en a fait

A I ’ I , ’ n . Aconnaitre la reahte; de tant damls, a peine etes-vous
deux ou trois qui me soyez fidèles : tous les autres étaient
attachés à ma fortune, plus qu’à ma personne.

O vous dont le nombre est si restreint, soyez-en plus
actifs à secourir ma disgrâce; procurez à mon naufrage
un port tranquille; n’allez point, par une chimérique

terreur, craindre que votre attachement ne blesse ce
dieu redoutable : souvent César a loué la fidélité même

sous des drapeaux opposés; il aime cette vertu dans ses
partisans , il l’estime dans un ennemi. Ma cause est 4
moins mauvaise; je n’ai jamais suivi une bannière op-’
posée; je ne dois cet exil qu’à mon aveuglement. Aie
donc sans cesse l’œil ouvert, je t’en supplie, sur ma dis-

grâce, s’il est possible de calmer un peu le courroux
de ce dieu.

Si l’on était curieux de connaître toutes mes infor-
tunes, ce serait demander plus qu’il ne m’est permis de

faire: mes maux égalent la multitude des étoilesldont
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Illum Neptuni, me ’Jovis ira premit :

Adde, quad illius pars maxima fîcta laborum rest;

Ponitur in nostris fabula nulla malis : V
Denique quæsitos tetigit tamen ille Penates;

Quœque diu petiit, contigit arva tamen;
At mihi perpetuo patria tellure carendum est,

Ni fueril læsi mollior ira Dei.

I
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Ipse men posai mœstus in igue manu;

thue cremasse suum fertur sub stipite natum
Thestias, et melior matre fuisse soror;

Sic ego non meritos, mecum peritura, libellas
Imposui rapidis, viscera nostra, rogis;

Ve] quod eram Musas, ut crimina nostra, perosus,
Vel quad adhuc crescens et rude carmen erat.

QUE quoniam non sunt penitus sublata, sed exstant
(Pluribus exemplis scripta fuisse reor);

Nunc precor ut vivant, et non ignava legentum
Otia delectent, admoneantque mei.

NEC tamen illa legi poterunt patienter ab uHo,
Nesciat his summam si quis abesse manum:

Ablatum mediis opus est incudibus illud;
Defuit et scriptis ultima lima meis;

Et veniam pro lande peto, laudatus abunde,
Non fastiditus si tibi, lector, ero.

Hos quoque sex versus, in primi frome libelli
Si præponendos esse putabis, habe :

ORBA parente suo quicumque volumina tangis,
His saltem vestra detur in urbe locus;

Quoque magis faveas, non sunt hæc edita ab ipso, i
Sed quasi de domini funere rapta sui.

Quicquid in his igitur vitii rude carmen habebit,
Emendaturus, si licuisset, eram.
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ÉLÉGIE HUITIÈME.

ARGUMENT.

A un un. Il se plaint de son inconstance, et l’engage à lui rendre

sa tendresse.

Les fleuves rapides vont de leur embouchure remonter
vers leur source; le Soleil va revenir sur ses pas et faire
rétrograder ses coursiers; la terre sera parsemée d’étoiles,

le ciel sillonné par la charrue; le feu jaillira du sein des
ondes, l’eau dussoin de la flamme; toutes les lois de la
nature seront bouleversées; aucun corps ne suivra la
route qui lui fut tracée; on verra se réaliser tous les
phénomènes que je croyais impossibles, et il n’est plus

rien qui ne doive trouver créance parmi nous; oui,“
j’ose le prédire, depuis que je fus trompé par celui sur
le secours duquel je comptais dans ma détresse.

As-tu bien pu, perfide, assez m’oublier, craindre
assez d’aborder un homme abattu , pour refuser un re-
gard , une parole consolante à mon affliction, cœur in-
sensible! pour ne pas assister à mes funérailles? L’amitié,

mot sacré, mot auguste, n’est donc pour toi qu’un vil

objet que tu foules aux pieds? Que te coûtait-il de visi-
ter un ami écrasé sous le poids de sa douleur; de con-
tribuer à la soulager par ton entretien; de donner une
larme à son infortune, ou du moins de feindre quelques
regrets, et de lui accorder quelques plaintes; et par une











                                                                     

60 TRISTIUM LIB. I, ELEG. IX.
mannnmmun mmmnumumsmamma-mnuuunu-mmm hmm“

ELEGIÀ NONA.

ARGUMENTUM.

Queritur poela vulgum sequi fortunam , et secundis mntum rebus adesse amieo,
at in adversis eum destituent z quod quidam re sibi cognitum fuisse docet,
siquidem, antequam relegaretur ab Augusta, multos habuît amicos : a!
postquam subite ruina corruit, neminem invenit, in cujus præsidio acquie-
scent, quum mulüs, per Cæsaris modestiam , id praline licuisset; quando-
quidem ab eo hostilis targe amicum amor eliam probetur.

DETUR inoffensæ metam tibi tangere vitæ,

Qui legis hoc nobis non inimicus opus!
Atque utinam pro te possint men vota valere,

Quæ pro me duros non tetigere Deos!
Donne cris felix, multos numerabis amicos:

Tempora si fuerint nubila, soins cris.
Adspicis, ut veniant ad candida tecta columbæ;

Accipiat nullas sordida turris aves :
Horrea formicæ tendunt ad inania nunquam;
” Nullus ad amissas ibit amicus opes:

thue cames radios pet salis euntibus umbra;
Quum latet hic pressas nubibus, illa fugit:

Mobile sic sequitur fortunæ lumina valgus :
Quæ simul inducta nube teguntur, abit. il

HÆC preoor ut semper possint tibi falsa videri,
Sunt tamen eventu vera falenda mec.

Dum stetimus, turbæ quantum satis esset, habebat
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I IEL GIE NEUVIÈME.

ARGUMENT.

A un un. Il lui dépeint l’inconstance ordinaire à l’homme, se réjouit de ses

succès au barreau, succès qu’il lui prédit autrefois; enfin il le prie de

premlre en main ses intérêts. i i

PUISSES-TU atteindre heureusement au terme de ta
a carrière , toi qui lis ces vers avec quelque bienveillance!

Puissent pour toi s’accomplir mes vœux, qui n’ont pu
fléchir pour moi des dieux impitoyables!

Tant que tu seras heureux, tu compteras de nom-
breux amis: si l’horizon vient à se rembrunir, tu resteras

seul. Vois les colombes se presser vers les blanches de-
meures, tandis que la tour noircie par le temps ne reçoit
aucun hôte. Jamais la fourmi ne se dirige vers un gre-
nier vide; un mortel déchu de sa splendeur n’est visité

par aucun ami. Comme notre ombre accompagne nos
pas aux rayons du soleil, et, lorsque des nuages viennent
à voiler son. disque, s’évanouit aussitôt; de même le vul-

gaire inconstant suit l’éclat de la fortune; un nuage vient-
il à l’éclipser, il s’enfuit.

Puissent ces vérités te paraître toujours chimériques!

Une triste expérienceles a pourtant réalisées en ma per-

sonne. Tant que ma maison fut debout, un nombre bien
suffisant d’amis fréquentaient ces pénates non sans célé-
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brité , quoique sans faste; mais qUand elle fut ébranlée,

tous redoutèrent’sa ruine, et ces esprits pasillanimes
s’enfuirent de concert.

Ce n’est pas que je m’étonne, s’ils craignent la foudre,

dont on, voit les feux embraser tous les objets (l’aien-
tour; mais qu’un ami reste fidèle à l’infortnne, César

applaudit à ce sentiment même dans un ennemi; jamais
on n’a vu s’irriter ce prince , le plus modéré des mortels,

lorsqu’à un malheureux on rendit tendresse pour ten-
dresse. Quand le compagnon d’Oreste fut connu de
Thoas, Thoas même, dit-on, applaudit à Pylade; la
fidélité que le fils d’Actor témoigna toujours au magna-

nime Achille, obtint constamment les louanges d’Hector;
lorsque Thésée descendit au séjour des mânes pour acî

compagner son ami, le dieu du Tartare se montra sen
. sible à ce dévoûment; pu apprenant l’héroïque fidélité

h d’Euryale et’de Nisus, tes joues, Turnus, on le peut
croire , furent trempées de pleurs. Le malheur a aussi des
droits à notre sensibilité,et, dans un ennemi même, on
applaudit à ce sentiment. Hélas! combien mes paroles
font peu de prosélytes! E pourtant ma situationrma
destinée présente devrait faire couler des torrens de
larmes.

Mais, quel que soit le désespoir où mes disgrâces ont
plongé mon âme, tes succès la rendent à la sérénité. Je

les avais prévus, tendre ami, à une époque où un vent
moins favorable souillait dans tes voiles. Si les qualités
naturelles , si une vie sans tache ont quelque valeur, per-
sonne ne devra être apprécié plus haut que toi; si jamais
quelqu’un s’est signalé par l’étude des beaux-arts, c’est

toi, dont l’éloquence fait triompher toutes les causes.
Frappé de tant de mérite , je t’ai dit à toi-même dès ton
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Quand il m’eut conduit à la hauteur de la mer d’Hellé,

petite-fille d’Éole , et qu’en traçant un étroit sillon il eut

accompli ce long trajet, nous cinglâmes vers la gauche,
et, laissant la ville d’Hector, nous abordâmes, Imbros, à

ton port. Bientôt, parte par un souffle léger aux rivages
de Zérynthe, mon navire fatigué mouilla près. de Samo-
thrace: c’est jusqu’à cette île, d’où il n’y a qu’une courte

traversée pour gagner Tempyre , que mon vaisseau m’ac-

compagna; car je formai le projet de traverser par terre
les champs bistouiens z pour lui, il retourna dans les
eaux de l’Hellespont, fit voile vers Dardanie appelée du

nom de son fondateur, vers tes rivages, Lampsaque,
protégée du dieu des jardins, vers ce canal resserré où

la jeune vierge ne put atteindre la rive, détroit qui sé-
pare Sestos d’Abydos; de là , vers Cyzique, située sur les

côtes de la Propontide, Cyzique, célèbre fondation du
peuple d’Hémonie; enfin, vers les rivages de Byzance,
maîtresse de l’accès étroit du Pont, porte majestueuse

des deux mers. Puisse-t-il triompher de ce pasgdange-
reux, et, poussé par le souille de l’Auster, franchir victo-

rieusement les mouvantes Cyanées , le golfe de Thynias,
et de là, saluant Apollonie, atteindre les murs élevés
d’Anchiale, raser le port de Mésembrie, Odesse, et la

cité qui te doit son nom, ô Bacchus, et celle où des
fugitifs d’Alcathoé vinrent, dit-on, fixer leurs Pénates

cri-ans! Puisse-t-il de là heureusement aborder à cette
colonie de Milet, où me relègue le courroux d’un dieu
offensé!

S’il parvient à ce terme, j’offrirai à Minerve le légi-
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lime sacrifice d’une brebis : une plus noble victime est
au dessus de ma fortune.

Vous aussi, [ils de Tyndare, divinités révérées en
cette île, soyez, soyez propices à cette double traversée!

Mon premier navire va franchir l’étroit passage des
Symplégades; un autre va fendre la mer Bistonienne:
faites que, dans ces deux directions opposées, ils aient
l’un et l’autre un vent favorable!
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LIBER SECUNDUS.

ELEGIA UNICA.

. ARGUMENTUM.

Precatur Augustum Ovidius , ut, si non redilum velit , mâtins tamen ac lutins
milium concedat; dîcitque se lentare , si forte carmina, quæ illi antan n0-
cuere, nunc possint salutem reddere : quemadmodum Achillis basta, quæ
Telephum et vulnemvit et sanavit. Longo igitur et aniücioso carmine co-
natur Cæsarem plame, ostendens se mulla de en scripsisse; enumeralque
[matas alios quam plurimos , qui nnnquam ulla clade adfecli sunt, quamvis
mordacia, aut turpia poemata ediderint.

QUID mihi vobiscum est, infelix cura, libelli,
Ingenio perii qui miser ipse mec?

l Car; modo damnatas, repeto, mea crimina, Musas?
An semel est pœnam commeruisse parum?

Carmina feeerunt, ut ’me cognoscere vellent

Omine non fausto femina virque, mea :
Carmina fecerunt, ut me moresque notaret

- Jam demum visa Cæsar ab Arte mecs.
Deme mihi studium, vitæ quoque chimina demes:

Acceptum refera versibus esse nocens.
Hoc pretium curæ vigilatorumque labarum
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LIVRE DEUXIÈME.

ÉLËGIE UNIQUE.

ARGUMENT.

A Chan Aucuns. Le poète se plaint de sa Muse, à laquelle il doit tous ses
maux , et cependant il a recours à elle pour tâcher de fléchir Auguste : les
dieux aussi se laissent désanner; il proteste de son dévoûment à la cause de

C’en z ses yeux seuls furent coupables : noblesse de son extraction: l’in-
dulgence du prince dans son arrêt lui laisse un peu despoir : vœux qu’il
forme en faveur d’Augnste pour prix de sa grâce : peinture de ses maux : il
justilie son Art d’aimer par l’exemple des dieux mêmes et par celui d’une

foule d’auteurs impunément licencieux: enfin il se borne à demander un
changement d’exil.

QU’AI-m encore à démêler avec vous, fatal objet de

ma sollicitude, frivoles poésies? Ne fus-je pas de mon
imagination la victime infortunée? Pourquoi reprendre
cette lyre coupable , naguère instrument de ma condam-l
nation? n’est-ce pas assez d’avoir une fois attiré le châ-’

timent sur ma tête? C’est à ma veine que je dois d’avoir

vu pour mon malheur hommes et femmes empressés à
me connaître; à elle encore que je dois d’avoir vu César

censurer ma personne et mes mœurs, après avoir enfin
jeté les yeux sur mon Art. Effacez cette manie funeste,
vous effacerez tous les torts de ma vie; à mes vers seuls
je suis redevable de mes crimes. Quel prix ai-je recueilli
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Cepimus : ingenio pœna reperta meo.

SI saperem“, doctas odissem jure sorores,

Numina cultori perniciosa suo.
At nunc (tanta mec cornes est insania morbo!)

Saxa malum refera rursus ad ista pedem.
Scilicet et victus repetit gladiator arenam;

Et redit in tumidas naufraga puppis aquas.

FORSITAN, ut quondam Teuthrantia regna tenenti,
Sic mihi res endem vulnus opemque feret;

Musaque, quam movit, motam quoque ieniet iram :
Exorant magnas carmina sæpe Deos;

Ipse quoque Ausonias Cæsar matresque nurusque
Carmina turrigeræ dicere jussit Opi :

Jusserat et Phœbo dici, quo tempore Iudos
Fecit, quos ætas adspicit una semel.

His, precor, exemplis tua nunc, mitissime Cæsar,
Fiat ab ingenio mollior ira meo!

Illa quidem justa est, nec me meruisse negabo:
i Non adeo nostro fugit ab ore pudor :
Sed, nisi .peccassem, quid tu concedere passes? t

Materiam veniœ-sors tibi nostra dedit.
Si, quoties homines peccant, sua fulmina mittat

Jupiter, exiguo tempore inermis erit.
Hic ubi detonuit, strepituque exterruit orbem,

Purum discussis aera reddit aquis.
Jure igitur genitorque Deûm rectorque vocatur;

Jure capax mundus nil Jove majas habet.

TU quoque, quum patriæ rector dicare paterque,
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de mes peines , de mes laborieuses veilles? liexil, voilà
le fruit de mon génie!

Si j’étais plus sensé, je vouerais une juste haine aux

doctes sœurs , divinités funestes à leuradorateur. Mais I
aujourd’hui tel est le délire de la passion qui me dévore,
que mon pied vient heurter encore l’écueil fatal où j’é-

chouai déjà. Ainsi un gladiateur vaincu rentre dans la
lice; ainsi un vaisseau affronte encore après le naufrage

les vagues amoncelées. .
Peut-être aussi, comme jadis le prince du royaume

de Teuthras, le trait qui me blessa doit-il me guérir;
peut-être cette muse qui souleva tant de courroux, le
doit-elle désarmer; la poésie quelquefois fléchit la ma-
jesté des dieux; César même n’a-t-il pas ordonné aux

femmes de tout âge d’adresser des hymnes à Cybèle
couronnée de tours? N ’avait-il pas ordonné d’en adresser

à Apollon, à l’époque de ces jeux que chaque siècle ne
contemple qu’une fois? A l’exemple de ces divinités, puisse -

ton courroux , ô César , modèle de clémence, se laisser
fléchir à mes versl Il n’a rien que de légitime sans doute;

oui, je le reconnais, il fut bien mérité; m’a bouche n’a

pas àce point abjuré loute pudeur; mais, sans ma faute,
quelle faveur aurais-tu à m’accorder? Mes torts sont
pour toi une occasion de pardonner. Si, à chacuue de nos
fautes , Jupiter lançait sa foudre , il aurait bientôt épuisé

son arsenal. Mais après avoir, par le bruit de son ton-
nerre, épouvanté l’univers entier, il dissipe les nuages
et ramène la sérénité. C’est donc à juste titre qu’on le

nomme père et souverain des dieux, et que, dans l’im-
mensité du monde, il n’est rien de plus auguste que
Jupiter.

Toi qu’on appelle aussi le souverain maître et le père
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-Et se materiam carminis esse, juval;

Quumque Gigantei memorantur prœlia belli,
Credibil’e est lætum laudibus esse suis :

Te celebrant alii quanta decet ore, tuasque
Ingenio laudes uberiore canunt :1

Sed tamen , ut fuso taurorum sanguine centum ,
Sic capitur minimo turis honore Deus.

AH feu-us, et nobis nimium crudeliter hostis,
Delicias legit qui tibi cumque meas,

Carmina ne nostris sic te venerantia libris
Judicio possint candidiore legi!

ESSE sed irato quis te mihi passet amicus?
Vix tune ipse mihi non inimicus eram.

Quum cœpit quassata domus subsidere, partes
In procli-natas omne recumbit onus;

Cunctaque, fortuna rimam faciente, dehiscunt;

Ipsa suo quondam pondere tecta ruant.

(in 7°.)

Ergo, hominum quæsitum odium mihi carmine, quaque
Debuit, est vultus turba secuta tuos.

AT, memini, vitamque meam moresque probabas
Illo, quem dederas, prætereuntis equo.

Quod si non prodest,-et honesti gratia nulla
i Redditur, at nullum crimen adeptus eram.

Nec male commissa est nobis fortuna reomm ,
Lisque decem decies inspicienda viris.

Ras quoque privetas statui sine crimine judex,
Deque mea fassa est pars quoque victa (ide.

Me miseruin! potui, si non extrema nocerent,
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CUJUS in eventu pœnæ clementia tanta est,

Ut fuerit nostro lenior illa metu :
Vita data est, citraque necem tua constitit ira,

O princeps parce viribus use tuis.
Insuper accedunt, te non adimentc, paternæ,

T anquam vita parum muneris esset, opes.
Nec mea decrelo damnasti facta senatus;

I Nec mea selecto judice jussa fuga est :
Tristihus i’nvectus verbis, ita principe dignum,

Ultus es offensas , ut decet,’ipse tuas.

Adde, quod edictum, quamvis immane minaxque,
Attamen in pœnæ nomine lene fait :

Quippe relegalus , non eisul dicor in illo;
Parcaque fortunæ sunt data verba meæ.

NULLA quidem sano gravier mentisque potenti
Pœna est , quam tanto displicuisse vira.

Sed solet interdum fieri placabile numen;
Nube solet pulsa ca’ndidus ire dies.

Vidi ego pampineis oneratani vitibus ulmum,
x Quæ fuerat sævo fulmine tacta Jovis.
Ipse licet sperare vetes, sperabimus æque;

H00 unum fieri, te prohibente , potest.
SPES mihi magna subit, quum te, mitissime princeps;

Spes mihi, respicio quum mea fata, cadit.
Ac veluti , ventis agitantibus æquora, non est

Æqualis rabies continuusque furor;
Sed modo subsidunt , intermissique silescunt,

Vimque putes illos deposuisse suam :
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même , elle peut encore , si le courroux de César offensé.

s’adoucissait, elle peut se relever.
Il s’est montré si clément dans l’application de la.

peine, qu’elle fut plus douce que je ne l’appréhen-
dais : la vie me fut accordée, et ton courroux n’alla pas

jusqu’à la mort, ô prince plein de modération dans
l’usage de ta puissance! Un autre bienfait, comme si la.
vie était un faible présent, c’est de ne m’avoir pas privé

de mon patrimoine. Tu n’as pas fait prononcer ma con-
damnation par un sénatus-consulte; un tribunal spécial
n’a pas porté mon arrêt d’exil : c’est en prononçant les

paroles fatales (ainsi doit agir un prince), que tu ven-
geas, comme il convenait de le faire, une offense per-
sonnelle. Cet édit, tout affreux, tout foudroyant qu’il
est , est encore plein de mesure dans le titre de la peine;
il emploie le mot de relégué, non celui d’exilé, et ma

triste destinée a été ménagée dans les termes.

“Sans doute il n’est pas, pour un homme sensé et qui

jouit de sa raison, de peine plus accablante que d’avoir
déplu à un si noble mortel; mais la divinité se laisse
quelquefois apaiser: quand le nuage est dissipé , le jour
en reparaît plus pur. J’ai vu un orme chargé de pampres ’

et de raisins, après avoir été cruellement frappé de la
foudre. En vain tu me défends d’espérer; jamais je ne
perdrai l’espérance, et sur ce seul point je puis te dés-

obéir. V
Un vifespoir naît en mon sein , quand je songe à toi ,

à le plus doux des princes; mais quand je songe à mon
malheur, mon espoir s’évanouit. Comme les vents qui
soulèvent l’onde, n’ont pas toujours une rage égale, une

opiniâtre fureur, mais sont par intervalle calmes et silen-
cieux , et semblent avoir déposé leur courroux: ainsi
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Sic abeunt, redeuntque mei, variantque timores;

Et spem placandi dantque negantque tui.
Plan Superos igitur, qui dent tibi longa, dabuntque

Tempora, Romanum si modo nomen amant;
PC!“ patriam, quæ te tuta et secura parente est;

Cujus, ut in populo, pars ego nuper eram;
Sic tibi, quem semper factis animoque mereris,

Reddatur gratæ debitus urbis amor!
Livia sic tecum sociales compleat aunas!

Quæ, nisi te, nullo Iconjuge digua fuit;
Quæ si non esset, cælebs te vita deceret;

Nullaque, cui passes esse maritus, erat.
Sospite sic te sit natus quoque sospes; et olim *

Imperium regat hoc cum seniore senex!
thue tui faciunt, sidus juvenile, nepotes,

Per tua, perque sui facta parentis eant!
Sic adsueta tuis semper victoria castris,

Nunc quoque se præstet, notaque signa petat;
Ausoniumque ducem solitis circumvolet alis,

Ponat et in nitida laurea serta coma ,
Per quem bella geris, cujus nunc corpore pugnas;

Auspicium cui das grande, Deosque taos;
Dimidioque tui præsens es, et adspicis urbem;

Dimidio procul es , sævaque bella geris!
Hic tibi sic redeat superato Victor ab hoste;

Inque coronatis fulgeat aitus equis!

PARCE , precor; fulmenque tuum, fera tela, reconde,
Heu! nimium misero cognita tela mihi.

Parce, pater patriæ; nec nominis immemor hujus
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[sidis æde sedens, cur banc Saturnia, quærèt,

Ege’rit Ionio Bosporioque mari :

In Venere Anchises, in Luna Latmids heros,
In Cerere Iasion , qui referatur, erit:

Omnia perversas passant corrumpere mentes :
Stant tamen “la suis omnia tata Iocis.

At Eprocul ab scripta solis meretricibus Arte
Submovet ingenuas pagina prima nurus.

Quæcumque irrumpit, quo non sinit ire sacerdos,
Protinus hoc vetiti criminis acta rea est.

NEC tamen est facinus molles evolvere versus :
Multa licet castæ non facienda legant.

Sæpe supercilii nudas matronal severi ,
Et Veneris stantes ad genus omne , videt’ z

Corpora Vestales oculi meretricia cernunt :
Nec domino pœnæ res ea causa fuit.

;

AT ont in nostra nimia est lascivia Musa?
Curve meus cuiquam suadet amare liber?

Nil nisi peccatum, manifestaque culpa, fatendum est :
Pœnitet ingenii judiciique mei.

Cur non, Argolicis potins quæ concidit armis ,
Vexata est iterum carmine, Troja, mec?

Gui“ tacui Thebas, et mutua vulnera fratrum?

Et septem portas sub duce quamque suc?
Nec mihi materiam bellatrix Roma negahat:

Et pius est patriæ facta referre labor.
Denique, quum meritis impleveris omnia, Cæsar,

Pars mihi de mullis una canenda fuit;
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Naufraga, servatis omnibus, una foret.

SUNT aliis scriptœ, quibus alea luditur, antes :
Hæc est ad nostras nan leva crimen avas:

Quid valeant tali; qua possis plurima jactu
Fingere, damnosos efïugiasvé canes 2

Tessera quot numeros habeat; distante vocato , .
Mittere quo deceat, quo dare mîssa modo :

Discolor ut recto grassetur limite miles ,-
Quum merlins gamina calculas hasté perit;

Ut mage velle sequi sciat, et revocare priorem;
Ne, tuto fugiens, inconnitatus eat“:

Parva sedet ternis instructa tabella lapillis;
In qua vicisse est, continuasse suas : A

Quique alii lusus (neque enim nunc persequar omnes) ,
Perdere, rem caram , tempora nostra salent.

.Eccn canit formas alias, jactusque pilarum:
A Hic artem nandi præcipit, ille trochi:
Compasita est aliis fucandi cura coloris :

Hic epulis leges hospitioque dedit :
Alter humum, de qua lingantur pocula, monstrat;

Quæque docet liquida testa sit apta ruera.
Talia fumosi luduntur mense decembris,

Quæ damna nulli camposuisse fait.

H13 ego deceptus non tristia carmina feci:
Sed tristis nostras pœna secuta jacos.

Denique nec vîdeo de tot scribentibus unum ,
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Quem sua perdiderit Musa : repertus ego.

Quid, si scripsissem mimos, obscena jocantes ,
Qui seniper fictiicrimen amoris habent?

In quibus adsidue cultus procedit adulter,
Verbaque dat stulto callida nupta viro.

Nubilis hos virgo, matronaque, virque, puerque
Spectat, et e magna parte senatus adest.

Nec satis incestis temerari vocibus auures;
Adsuescunt oculi multa pudenda pati :

Quumque fefellit amans aliqua novitate maritum,
Plauditur, et magna palma favore datur.

Quoque minus prodest, scena est lucrosa poetæ,
Tantaque non parvo crimina prætor emit:

Inspice ludorum sumtus, Auguste, tuorum :»
Emta tibi magna talia multa leges.

Hæc tu spectasti, speclandaque sæpe dedisti:
Majestas adeo comis ubique tua est!

Luminibusque tuis, totus quibus utimur orbis,
Scenica vidisti lentus adulteria.

Scribere si fas est imitantes turpia mimos,
Materiæ miner est debita pœna meæ.

An genus hoc scripti faciunt sua pulpita tutum,
Quodque libet, mimis scena licère dedit?

Et men sunt populo saltala poemata sæpe;
Sæpe oculos etiam detinuere tuos. b

SClLICET, in domibus vestris ut prisca virorum

Artifici fulgent corpora picta manu : i
Sic quæ concubitus varios, Venerisque figuras

Exprimal, est aliquo parva tabella locp;
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LIBEB TERTIUS.

ELEGIA PRIMA.

ARGUMENTUM.

Librum Romain mitât poeta incullum quidem, et sordidum; inducitque illum
encre par varia urbis loca, procarique Augustum , ut patri exsuli et poche
det veniam : sed quum nusquam recipî se videat, rogat manus plebeias , ut
eum illec saltem accipîant , ut habeat , ubî possit divertere.

MISSUS in hanc venio timidi liber exsulis urbem :
Da placidam fessa, lector amice, manum.

Neve reformida, ne sim tibi forte pudori:
Nullus in bac charta versus amare docet;

Nec domini fortuna mei est“, ut debeat illam
Infelix unis dissimulare jocis z

Id quoque, quad viridi quondam male lusit in ævo,
Heu nimium sera! damnat et odit opus.

Inspice quid portem : nihil hic nisi triste videbis,
Carmine temporibus conveniente Suis.

Clauda quod alterno subsidunt carmina versu,
Ve] pedis hoc ratio, vel via longa facit.

Quod neque sum cedro flavus, nec pumice lævis,
Erubui domino cultior esse mec.
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cette maison? est-ce parce qu’elle fut toujours chérie du

dieu adoré à Leucade? est-ce un signe de joie particu- V
lier, ou un indice de la joie qu’elle répand en tous lieux?

est-ce le symbole de la paix qu’elle fait régner sur la
terre? La verdure éternelle du laurier, sa feuille qui ja-
mais ne tombe desséchée, sont-elles l’emblème de son

immortelle gloire? Une couronne et une inscription
gravée au dessous nous en apprend le motif : les citoyens
lui doivent leur salut : sauve encore, sauve un citoyen,
ô le meilleur des pères, un seul, qui languit reléguéaux
extrémités de l’univers, et dont le châtiment, bien mé-

rité sans doute , le fut moins par un crime réel , que par
une faute involontaire. Infortunél ce lieu m’inspire au-
tant d’effroi, que son maître de respect, et ma plume

tremble à tracer ces caractères : vois-tu mon papier
même en pâlir? vois-tu mes distiques alternativement
chanceler? Puisses-tu, demeure auguste, quelque jour
enfin adoucie, être rendue aux regards de mon père,
habitée encore par les mêmes maîtres!

Nous poursuivons notre route , et mon guide me mène
vers un temple de marbre blanc, élevé au dessus de ma-

jestueux degrés, celui du dieu dont le fer respecta la
chevelure: c’est là que l’on voit successivement, entre des

colonnes apportées de- régions lointaines, les Danaïdes
et leur barbare père l’épée nue; là aussi toutes les con-

ceptions des plus doctes esprits tant anciens que modernes
sont exposées aux yeux et à la curiosité des lecteurs. J’y .

cherchais mes frères, non ceux toutefois auxquels leur
père regrette d’avoir donné le jour: je les cherchais
en vain, lorsque le gardien de ces lieux m’enjoignit de
me retirer de cette enceinte sacrée.

Je me dirige vers un autre temple, situé près d’un
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Te loquor absentem : te vox mea nominat unam:

Nulla venit sine te nox mihi, nulla dies.
Quin etiam, sic me dicunt aliena locutum,

Ut foret amenti nomen in ore. tuum.
Si jam deficiat subpresso lingua naIato ,

Vix instillato restituenda mero;
Nuntiet huc aliquis dominam venisse, resungam;

Spesque tui nobis causa vigoris erit.

ERGO ego sum vitæ dubius: tu forsitan illle
Jucundum nostri nescia tempus agis:

Non agis, adfirmo : liquet, o carissima, noms;
Tempus agi sine me non nisi triste tibi.

SI tamen implevit mea sors, quos debuit, annos,
Et mihi vivendi tam cito finis adest; V

Quantum erat, o magni, perituro parcere, Divi,
Ut saltem patria contumularer hume,

Vel pœna in mortis tempus dilata fuisset,
Ve! præcepisset mors propemta fugam?

Integer banc potui nuper bene reddere lucem :
Exsul ut occiderem, nunc mihi vita data est.

TAM procul ignotis igitur moriemur in oris,
Et fient ipso tristia fata loco!

Nec mea consueto languescent cor-para lecto!
Depositum nec me qui fleat, ullus erit!

Nec , dominæ lacrymis in nostra cadentibus ora,
Accedent animæ temporakparva meæ!

Nec mandata dabo; nec, cum clamore supremo ,
Labentes oculos condet amica manus!
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c’est toi seule que ma voix appelle : sans toi, non, pas
une seule nuit, pas un jour ne s’écoule. On dit même
qu’au milieu des paroles sans suite échappées à mon

délire, tonlnom était encore sur mes lèvres. Quand ma
langue défaillante, paralySée, à peine pourrait être rani-

mée par quelques gouttes d’un vingénéreux, si l’on

venait me dire, voilà ton épouse, renaîtrais à l’in-
stant, et l’espoir de te posséder me donnerait des forces

nouvelles. A .Tandis queje flotte entre la vie et la mort, toi peut-
être , la bas, tu m’oublies et coules tes jours au sein des
plaisirs. Mais non, non; je le sais , ô la plus chérie des
épouses“, loin de moi il n’est plus pour toi que des jours

de deuil.
Si pourtant j’aitfourni la carrière que je devais par-

courir, si je touche au terme de ma trop courte existence,
que vous coûtait-il, grands dieux, d’épargner un infor-

tuné aux portes du tombeau, de permettre que le sol de
ma patrie recouvrît .mesicendres, que mon châtiment
fût différé jusqu’à ma mort, ou qu’une mort précipitée

devançâtimon départ? Naguère, .avant d’être frappé, je

pouvais mourir avec cet honneur : c’est pour finir dans
l’exil, que la vie me futiaccordé’e.

Il faudra donc mourir si loin , sur des bords inconnus,
et le théâtre même de mon agonie en doublera l’amer-

tume! et mon corps languissant ne reposera pas sur ma
couche accoutumée! Enseveli, je n’aurai personne qui
me pleure! Les larmes d’une épouse ne viendront pas,

en tombant sur ma joue, arrêter un instant mon âme
fugitive! je ne pourrai dicter mes volontés suprêmes,
et , en m’adressant les derniers adieux, une main chérie

ne fermera pas mes paupières mourantes! privé de pompe
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Sed sine funeribus caput hoc, sine honore ,sepulcri , 4 s

Indeploratum bafbara terra teget!

ECQUID, ut audieris, tota turbahere mente,   ’

Et feries pavida pectora fia-a manu? V
Ecquid, in has frùstra tendens tua brachia partes;

Clamahis miseri nomen inane. vifi? A  
Parce tamen lacerare genas; nec scinde capillos ;

Non tihî nunc primum, 111x mça, raptus ero :

Quum patriam amisi, tums me periisse putato : -
Et prier, et gravier mors fuit illa mihi-.

Nunc, si forte potes, sed non potes; optima cohjuk,
Finitis gaude lot mihi morte malis. l . 1

Quodspotes , extenua forti malapprderferendo ,
Ad quæ jampridem non rude pectlus babas.

ATQUE utinam pereant animæ cum corpôre nostræ,
Effugiatque avidos pars mihi nulla fogos!

Nam si, morte carens, vacuam valat àlms’ in auram
Spirillus, et Samili sunt raga dicta semis;

Inter Sarmaticas Romane. vaga’bitur ambras,

Perque feras manes hospita semper crit.

0m tamen facito parva referantur in ùrna :
Sic ego non, etiam mortuus, “exsul ero.

Nec vetat hoc quisquam : fratrem Thebana peremtum
Subposuit tumulo, rage vetante, soror.

Alque ea cam foliis et amomi pulvere misce;
Inque suburbano condila pane solo;
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funèbre, privé des honneurs d’un tombeau, du tribut

ordinaire des pleurs,, une terre barbare recouvrira ce

corps infortuné! i
Et toii, en apprenant cette nouvelle, tu sentiras ton

esprit s’égarer; ta main tremblante-frappera ton sein
fidèle. Tu étendras en vain les bras vers cette contrée;

tu prononceras inutilement le nom de ton malheureux
époux. Va, cesse de te meurtrir les joues, de t’arracher
les cheveux : ce n’est pas la première fois, âme de ma
vie, que je t’aurai été enlevé: c’est en perdant ma patrie,

songe-s-y bien , que je péris, et cette mort fut pour moi
la première et la plus cruelle. Maintenant, si tu le peux,
mais non , cet effert ne t’est pas possible, ô la plus ten-
dre des épouses, réjouis-toi que la mortaitmis un terme
à tant de maux. Ce que tu peux du moins, c’est de te
rendre par une courageuse résignation l’infortuue plus
légère; il y along-temps que ton cœuren a fait le triste
apprentissage,

Ah! plût au ciel que l’âme pérît avec le corps, et

qu’aucune partie de mon être n’échappât à la flamme

dévorante! car; si l’âme , d’une essence immortelle , prend

son essor à travers l’espace, si le vieillard de Samos a
dit la vérité , on verra l’ombre d’un Romain errer parmi

celles des Sarmates, étrangère à ces mânes farouches ,
et à jamais enchaînée au milieu d’eux.

Que par tes soins , dans une urne modeste, mes ceu-
(lres soient rapportées à Rome: ainsi, après mon trépas
(lu moins, je ne ’serai plus exilé. Personne ne s’y peut

opposer : une princesse thébaine, qui venait de perdre
son frère, sut bien, malgré la défense du roi, le mettre
dans la tombe. Prends des feuilles et (le la poudre d’a-
momum pour les mêlera ma cendre; dépose-la près des
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Quosque legat versus oculo properante“viator,

Grandibus in tumuli marmore cæde notis j:

« Hic ego qui jaceo, tenerorum lusor amorum, .

Ingenio perii Naso poeta mec. i
At tibi, qui transis, ne sit grave, quisquis amasti ,

Dicere : Nasonis molliter assa cubent. n *
Hoc satis in titulo est : etenim majora libelli

Et diuturna magis sunt monumenta mei.
Quos ego confîdo, quamvis nocuere , daturos

Nomen, et auctori tempora longa suc.

TU tamen exstincto feralia munera ferto,
Deque tuis lacrymis humida serta dato :

Quamvis in cinerem corpus mutaverit ignis,
Sentiet oEicium mœsta favilla pium.

ScnIBERE plura libet : sed vox mihi fessa loquendo
Dictandi vires , siccaque lingua, negat.

Accipe supremo dictum mihi forsitan ore,
Quod , tibi qui mittit, non habet ipse, vale.
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ELEGIA“ QuARTA.’

ARGUMENTUM. -,

Amicum carissimum, quem propter Auguslum non ’audci nominnre’, [meta ad-

monet, uimàguajtria let. poientes fligiat, quiquamvis passim pliirimum
pivotasse]; non prosunl,. sed polius noçant. huila; sdeinde amici fidem ,
quam sibi in adversis rebus nubqlgan’i deiuisse cognovit; simulque enlimerat

exsilii sui incommodar rogat postriemo , ut,’quani possit, illi 0pçm ferai.

0 Mm! care quidem semper, set] tempore dur-o
Cognite, res postqiiain procuibuere mesa;-

Usibus edoCto si quidquam credisamico,
Vive libi, et.longe namina magna fuge.

Vive tibi,  quantum’que potes, prælustria vita :
Sævum- prælustri fuimen ab arce venit.

Nam, quamquam soli psossunt prodesse patentes ,
Non prosit potins, si quis obesse potest!

Effugit hibernas demissa ànteuna procellas,
Lataque plus parvis vela timoris habent.

Adspicis, ut sunima cortex levis innatet unda,
Quum grave nexa simul retia mergat onus?

HÆc ego si, monitor, monitus prins ipse fuissem,
In qua debueram forsitan urhe forem.

Hum tecum vixi , dum me levis aura ferebat,
.Hæc inca per placidas cymba cucurrit aquas.

Qui cadit in piano (vix hoc tamen evciiit ipsum) ,















                                                                     

TRISTES, LIV. III, ÉLÉG. IV. 11.5
même encore. Sachez seulement que, même au fond de
cette région lointaine; votre image n’en est pas moins
présente à’ ma pensée. Que chacun de vous s’efforce de

procurer quelque soulagement à mes disgrâces; ne me
refusez pas , dans mon abandon, une main secourable.
Puisse en revanche la fortune constamment vous sou-
rire! puissiez-vous n’être jamais frappés d’un si terrible

coup, et n’avoir pas à implorer un secours étranger!

IX. . I O
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“ELEGIA QUINTA.

ARGUMENTUM.

Amici fidem perspectam et cognitnm, in adversî! præcipue rebus, laudat Ovi-

dius, quam dicit nunquam abiluram ex suo animo. Demum fatetur se ali
exigus spa, ut aliqunndo Auguslus milior fiat, et magis placidum tribun:

exsilium. .Usus amicitiæ tecum mihi parvus, ut illam
Non ægre passes dissimulare, fuit :

Neè me complexus vinclis propioribus esses L
- Nave mea vente forsan eunte suo : ’

Ut: cecidi , cunctique metu fugeî’e ruinæ,

Versaque amicitiæ terga dedere meæ;
Ausus es igue Jovis percussum tangere corpus,

Et deploratæ limen adire domùs:
quue reccns prœstas, nec longe cognitus usu,

Quod veterum misero vix duo trcsve mihi.  
Vidi ego confus“os vultus, visosque nblavi;

Osque madens fletp,.pallidiusque mec;
Et lacrymas cernens in singula verba cadentes,

0re mec lacrymas’, auribus illa bibi;

Brachiaque accepi mœsto pendençia colla,

Et singultatis oscula mista sonis.
Sum quoque, care, tuis defensus viribus absens

(Sois car-nm, veri nominis esse loco):
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Inscia quad crimen viderunt lumina, plector’;

Peccatumque oculos est habuisse meum.
Non equidem totam passim defendere culpam;

Sed partem nostri criminis error haIÏet.
Spes igitur superest, facturum, ut molliat ibse

Mutati pœnam conditione loci.

Hunc utinam , nitidi Solis prænuntius, ortum
Adferat adm.isso Lucifer albus equo.

(v. 49.)









                                                                     

154 ’ TRISTIUM LIE. in, ELEG. VI. (v. 19.)
Tu tamen , o nabis usu juîictissime longo,

Pars desiderii maxima pæne mei , I
. Sis memorj et, si quas fecit tibi gratia vires,

lilas pro nobiq eglmriare rogo ,
Numinis ut læsi ’fiat manâuetior ira,

Mutatoque miner sit mea pœna loco.
quu’e ita, si nullum scelus est in pectore nostro,

Principiumque meiicriminis errer habetÎ
Nec leva, nec tutum est, quo sint men,“ Âiçetie’, casu

Lumina funesti conscia facta mali; v
Mensque rçformidat, veluti sua vulnera, tempus

Illud; et admonitu fit novus ipse doler. .
Et quæeumque adeo possunt adferre pudorem,

Illa tegi cæca condita nocte decet.
Nil igituf referam , nisi me p’eccasse; sed i110 n

Præmia peccata n’ulla petita mihi; ,.

Stultitiamque meum crimen debere vocari,

Nomina si facto reddere vera valis. ’
Quæ si non ita sunt; alium, quo longius aBSim,
Y Quære (suburbana hæc sit mihi terra) locum.
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destinée“: quoi qu’il en soit, ô toi qui m’es si étroitement

lié par une longue intimité, objet de mes plus vifs re-
grets, ne m’oublie pas , et si tu as quelque crédit, quelque
influence , fais-en l’essai en ma faveur;otâche d’adoucir

le courroux du dieu que j’ai offensé, et de tiendre ma
peine plus légère en’faisant changer mon exil, s’il est

vrailque mon cœur ne fut pas criminel, que ma- faute
n’eut pas sa source dans ma volonté. Il est difficile,il se-

rait imprudent de dire par quel hasard mes yeux devin-
rent complices d’un tort si funeste; mon esprit craint
de nourrir ses blessures en rappelant ces circonstances,
donttl’idée seule renouvelle mes chagrins. Toute action

qui entraîne quelque honte, doit rester ensevelie dans
une nuit profonde. Je me bornerai donc à dire que. j’ai
fait une faute, mais qu’en la commettant je n’avais
aucun intérêt en perspective : mon crime ne doit être
appelé qu’aiïeuglement, si on le veut qualifier par son

vrai nom. Si mes paroles sont mensongères, qu’on me
cherche un exil plus lointain encore, et auprès duquel
cette contrée soit voisine de Rome.
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Tout homme armé d’un fer homicide pourra mettre fin

à mon existence : mais ma renommée doit survivre à
mon trépas; et tant que Rome victorieuse, Rome, fille
de Mars , du haut de ses collines verra l’univers enchaîné

àses pieds, j’aurai des lecteurs. Et toi aussi, (puisse ton
talent avoir une destinée plus heureuse! ) saisis le moyen
.qui t’est offert, d’échapper un jour au fatal bûcher»

“tu l i
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Forsitan hoc olim, quum se satiaverit ira ,

Tum quoque sollicita mente rogandus erit.
Quod minus interea est, instar mihi muneris ampli,.

Ex bis me jubeat quolibet ire lacis :
Nec cœlum , nec aquæ faciunt, nec terra , nec auræ;

Et mihi perpetuus corpora languor hahet :
Seu vitiant artus ægræ contagia mentis,

Sive mei causa est in regione mali;
Ut tetigi Pontum, vexant inèomnia, vixque

Ossa tegit macies, nec juvat ora cibus;
Quique, per autumnum, percussis frigore primo
. Est color in foliis, quæ nova”læsit hyems,
Is mea membra tenet; nec viribus adlevor ullis,

Et nunquam queruli causa doloris abest.

NEC melius valeo, quam corpore, mente; sed ægra est

Utraque pars æque, binaque damna fera. .
Hæret , et ante oculos , veluti spectabile corpus ,

Adstat-fortunæ forma legenda meæ;
Quumquelocum,morésque hominum, cultusque, sonumque

Cernimus, et quid sim, quid fuerimque subit;
Tantus amor necis est, querar ut de Cœsaris ira,

[Quod non offensas vindicet euse suas.
At, quoniam semel est odio civiliter usas,

Mutato levior sit fugu nostra loco!
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qu’elle cherche un expédient, pendant qu’elle porte ses

regards autour d’elle, son frère vint à frapper ses yeux.

Aussitôt qu’il se fut offert à sa vue : a Je triomphe,
s’écria-t-elle: sa mort va me sauver. n Soudain, à la fa-

veur de son ignorance, et au moment où il craignait le
moins une telle trahison, d’un fer impitoyable elle perce
le flanc de l’innocente victime. Elle déchire et sème dans

les champs ses membres déchirés, pour qu’on les re-
trouve épars çà et là; mais de peur que son père n’i4

gnare son malheur, elle expose sur la pointe d’un rocher
ses mains livides et sa tête sanglante : elle voulait, par
cette affliction nouvelle, et par les heures consacrées
à recueillir ces membres inanimés, arrêter sa poursuite
funeste.

Ce lieu fut donc nommé Tomes, parce qu’une sœur
y coupa les membres de son frère.
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ÉLÉGIE DIXIÈME.

ABGUMENT.

Froids excessifs de la Scythie : les Gètes traversent les glaces du Danube
pour venir piller cette contrée : aspect désolé du pays.

S’IL est en ces contrées lointaines quelque mortel qui
Se souvienne d’Ovide exilé; si mon nom m’a survécu

dans Rome, qu’il sache que», relégué sons une constel-

lation qui jamais ne se plonge dans l’onde, je vis au sein

de peuples barbares: Autour de nous sont les Sarmates,
tribu farouche, les Bosses et les Gètes, noms que ma
plume se refuse à tracer! Tant que la saison est douce,
l’Ister nous sert de rempart, et son cours nous protège
contre leurs attaques. Mais quand, le sombre hiver a levé
sa tête hideuse, que le froid a rendu la terre semblable à
un marbre éclatantde blancheur,quand Borée se déchaîne

au loin , que la neige amoncelée couvre les régions sep-
tentrionales, alors on voit peser sur ces peuples le pôle
ébranlé par ses tempêtes : la neige tombe, et , une fois
tombée, elle résiste à l’action du soleil et des pluies: .

Borée la durcit et latrend éternelle : avant que la pre-
mière soit entièrement fondue, il en survient de nou-
velles, et souvent, en plus d’un endroit, on en voit de
deux“ ans. Telle est la Furie de l’Aquilon déchaîné, qu’il
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trouverait pas de quoi écrire une,lettre à son amante.
L’œil ne découvre pas un arbre, pas une feuille dans
ces campagnes dépouillées , contrées dont le mortel heu-

reux ne doit jamais approcher! Et voilà, dans toute l’é-

tendue de l’immense univers, le lieu choisi pour mon
exil!

IX. - la.
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ELEGIA UNDECIMA.

ARGUMENTUM.

Crudelissimuln quemdam subpresso nomine adcusat Ovidius, quod quum in
Scylbica regione, orbalus omni re cura , in maximis degat incommodis, ille
non bis contentus, ei lumen insulte! : additque, magnum illi esse dede-
eus, obpugnare hominem prostralrrm et jacentem. Monet postremo, ut
memor humanæ sortis, nolit amplius commemorare poetæ crimina, sed ea
sinat cicatricem obducere, quum præserlim nulla ejus fortuna possi! fieri
miscrior.

SI quis es, insultes qui casibus, improbe, nostris,
Meque reum, demto fine , cruèntus agas ,

Natus es e scopulis, nutritus Iacte ferino;
Et dicam silices pectus habere tuum.

Quis gradus ulterior, quo se tua porrigat ira ,
Restat? quidque meis cernis abesse malis?

Barbara me tellus , et inllospita litora Ponti ,
Cumque suo Borea Mænalis ursa videt.

Nulla mihi cum gente fera commercia linguæ;
Omnia sollicili sunt loca plena metüs:

thue fugax avidis cervus deprensus ab arsis,
Cinctave montanis ut pavet agna lupis;

Sic ego, belligeris a gentibus undique septus ,

Terreor, haste meum pæne premente latus.
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Non est quod timeas : fortuna miserrima nostra est :

Omne trahit secam Cæsarîs ira malum.

Quod magis ut liqueat , neve hoc tibi fingere credar,
I Ipse velim pœnas experiare meas.
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est au comble: le courroux de César entraîne tous les
malheurs à sa suite. Pour t’en convaincre davantage,

’ pour t’assurer que ce n’est point line fiction, puisses-tu

faire toi-même l’épreuve de mes tourmens!
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Cru nunc istic; junctisque ex ordine ludis

Cedunt verbosi garrula bella fori :
Usus equi nunc est -: levibus nunc luditur armis:

Nunc pila, nunc celeri volvitur orbe trochus:
Nunc ubi perfusa est oleo labente juventus ,

Defessos artus Virgine tingit aqua.
Scena viget , studiisque fayor distantibus ardet;

Proque tribus resonant terna theatra foris.
0 quater, et quoties non est numerare, beatum,

Non interdicta cui licet urbe frai!

Ar mihi sentitur nix verno sole Soluta,
Quæque Iacu dura non fodiantur aquæ :

Nec mare concrescit glaciez nec, ut ante, per Istrum
Stridula Sauromates plaustra bubulcus agit.

Inèipient aliquæ tamen huc adnare carinæ,

Hospitaque in Ponti lilore puppis erit.
Sedulus obcurram nautæ , dictaque salute ,

Quid veniat, quæram, quisve, quibusve locis.
Ille quidem mirum, ni de regione propinqua

Non nisi vicinas tutus ararit aquas.
Rarus ab Italia tantum mare nayita transit; t

Litora rarus in hæc portubus orba venit.
Sive Itamen Graia scierit, Sive ille Latiua

Voce loqui; carte gratior hujus erit;
Fas quoque ab ore freti longæque Propontidos undis

v Hue aliquem certo vela dedisse Nota;
Quisquis is est, memori rumorem voce referre,

Et fieri famæ parsque gradusquepotest:
Is, precor, auditas possit narrare llLilIlllphOS



                                                                     

TRISTES, LlV. III, ÉLÉG. XII. 189
C’est une époque de loisir aux lieux où tu es: les jeux

s’y succèdent, et suspendent les clameurs et les bruyans

combats du barreau: tantôt ce sont des courses de che-
vaux , tantôt des simulacres Ide guerre à armes légères:

tantôt on s’exerce à la paume : tantôt le cerceau rapide

roule avec vitesse :tantôt, après avoir lutté, frottée
d’une huile onctueuse , la jeunesse plonge ses membres
fatigués dans la fontaine Vierge. On court au théâtre;
la faveur se partage et les factions s’enflamment; et sur
les trois forum retentissent trois salles de spectacle.
Cent fois, mille fois heureux le mortel à qui Rome n’est

point interdite, et qui peut y goûter ces jouissances!
Mais moi, je n’ai point d’autre plaisir que de voir au

soleil du printemps fondre la neige et les eaux qu’il n’est

plus besoin de briser dans les lacs durcis : la glace ne con-
dense plus les flots de la mer, et, sur l’Ister, on ne voit
plus , comme naguère , le bouvier sarmate conduire ses
chariots bruyans. Bientôt enfin quelques navires pourront
aborder sur ces côtes, quelques voiles mouilleront sur
la rive hospitalière du Pont. Je m’empresserai d’accourir,

de saluer le nautonnier , de lui demander le but de son
voyage, son nom, le pays d’où il vient. Ce sera grand
hasard si, parti d’un pays limitrophe, il ne s’est borné

à sillonner sans danger des ondes voisines. Rarement ’
un nocher met à la voile, de l’Italie, pour traverser cette 1
immense étendue .de mers; rarement iloen arrive de ces
parages sur cette côte dépourvue de ports. Soit qu’il
parle grec, soit qu’il parle latin, langue dont les sons
flatteraient plus agréablement mes oreilles;soit que de
l’entrée du détroit, et du canal de la Propontide, le
souille propice du Notus ait amené quelque navigateur
vers ces lieux , quel que soit ce mortel, sa voix peut aussi
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ELEGIA QUARTA DECIMA.

ARGUMENTUM.

Amid, oolligentis ejus scripta, üdem et amer-cm laudat poela, barnum-que,
ut, quond potest, ejus nomen in urbe retineat , simulque exponit Mem-
morphosis opus inemendatum e ma.nibus exiisse. Postremo dicit, quidquid .
exsilii tempore compositum a se fuit in Scythia , excusandùm esse. x

CULTon et autistes doctorum sancte virorum,
Quid facis , ingenio semper amice mec?

Ecquid , ut incolumem quondam celebrare solebas,
Nunc quoque , ne  videar totus abesse, caves?

Suscîpis exceptis ecquid mea carmina solis
Artibus , artifîci quæ nocuerc sur)?

Immo ita fac, vatum, quæso, studiose novorum;
Quaque potes, retine corpus in urbe meum.

Est fuga dicta mihi , non est fuga dicta libellis,
Qui domini pœnam non meruere pati.

Sæpe pet extremas profugus pater exsulat aras;
Urbe tamen natis exsulis esse liCet. -

Palladis exemplo , de me sine matre creata
Carmina sunt; stirps hæc progeniesque mea est :

Hanc tibi commende; quæ, quo magis brba parente,
Hoc tibi tutori sarcina majoreril.
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d’écrire en gétïque : oui, je crains que les termes du
Pont ne se mêlent parmi les mots latins et ne s’offrent
à toi dans ces pièces. Je te demande donc grâce pour ce
livre d’un mérite équivoque : que ma fortune présente

soit auprès de toi son excuse. *
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉGIE PREMIÈRE.

ARGUMENT.

A m une-nuas. Ovide réclame leur indulgence pour ses vers z il y cherche
une distraction à ses souffrances , malgré les maux que lui a causés sa muse :

il représente les alarmes au sein desquelles il vit : il n’a personne à qui il
puisse lire ses poésies.

SI quelques taches, et il en est plus d’une, déparent
mes poésies, que les circonstances , lecteur, soient auprès
de toi leur excuse: j’étais exilé; j’y cherchais non la cé-

lébrité, mais un délassement, une distraction aux cha-
grins qui absorbaient mon âme. C’est ainsi que chante
dans les fers l’esclave condamné à la glèbe , pour
adoucir par sa rustique mélodie son pénible travail ;,
ainsi chante, pesamment courbé sur un sable fangeux,
le batelier qui traîne lentement sa barque en remon-
tant le fleuve; ainsi encore le matelot, qui ramène à la
fois vers sa poitrine ses flexibles rames, et par le mou-
vement de ses bras frappe les flots en cadence. Le berger
fatigué, appuyé sur sa houlette ou assis sur un rocher,
charme ses brebis par les sons du pipeau champêtre. La
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Fertur et abducta Lyrnesside tristis Achilles

Hæmonia- curas attenuasse lyra.
Quum traheret silvas Orpheus et dura canendo

Saxa, bis amissa conjuge mœstus erat.

ME quoque Musa levat, Ponti loca jussa petentem;
Sola cames nostræ perstitit illa fugæ;

Sala nec insidias hominum, nec militis ensem,
Nec mare, nec ventas, barbariemque timet.

Scit quoque, quum perii, quis me deceperit errer,
Et culpam in facto, non scelus’, esse meo: ,

Scilicet hoc ipso nïmc æqua, quad obfuit ànte ,

Quum mecum juncti criminis acta rea est.

NON equidem vellem , quoniam nocitura fuerunt ,

Pieridum sacris imposuisse manum.  
Sed nunc quid faciam? vis me tenet ipsa sororum ,

Et carmeq demens-, carmine læsus , amo.
Sic nova Dulichio lotos gustata palato ,’

Illo , quo nocuit, grata sapore fuit:
Sentit amans sua damna fera; tamen hæret in illis ,
- Materiam culpæ persequilurque suæ:

Nos quoque deleclant, quamvis nocuere , libelli;
Quodque mihi telum vulnera fecit , amo.

Forsitan hoc studium. possit furor esse videri;
Sed quiddam furor hic utilitatis habet: r

Semper in oblutu mentcm vetat esse malorum, a
Præsentis casus immemorcmquc facit.
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servante chante et. tourne à la fois son fuseau pour
donner le change à ses occupations. On raconte que,
quand la jeune fille de Lyrnesse lui fut ravie, Achille
soulagea sa tristesse et ses ennuis par les accords de la
lyre hémonienne. Si Orphée entraîna par ses accens les

forêts et les rochers insensibles, ce ne fut que dans son
désespoir d’avoir deux fois perdu son épouse.

Et moi aussi, ma Muse me console, et dans mon trajet
vers le Pont, contrée désignée par mon arrêt, elle fut

seule la compagne fidèle de mon exil; seule elle ne
craint ni les embûches des brigands, ni le glaive de l’eu-

nemi, ni la mer, ni les vents, ni la barbarie. Elle sait
aussi que, si je péris, ce fut victime d’une méprise invoA.

lontaii-e, que mon action fut coupable sans être crimi-
nelle : elle m’est donc aujourd’hui secourable, comme
elle me fut autrefois funeste, alors qu’elle fut déclarée

complice de ma faute. ’ l
Ah! puisque les Piérides devaient m’être fatales,

puissé-je n’avoir jamais été initié à leurs mystères! Mais

que faire aujourd’hui? leur ascendant m’obsède :les
Muses m’ont perdu; et, dans mon délire, je n’aime
qu’elles. Ainsi le fruit inconnu du lotos, goûté des
guerriers de Dulichie,tout fatal qu’il leur fut, les flatta
par sa saveur: un amant sent bien son martyre , et pour-
tant il bénit ses chaînes et poursuit l’objet de sa fai-

blesse: moi aussi, après les maux que je lui dois, je
trouve encore des attraits à la poésie; je chéris le trait
qui me blessa. Ce goût peut-être passera pour folie;
mais cette folie n’est pas du moins sans quelque avan-
tage : elle détourne mon âme du spectacle continuel de
ses maux, et lui fait oublier ses ennuis présens. Comme
la Bacchante perd le sentiment de sa blessure, lorsque,

l
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ASPERA militiæ juvenis certamina fugi ,

Nec nisi lasura movimus arma manu:
Nunc senior, gladioque latusl, scutoque sinistram,

Canitiem galeæ subjicioque meam: .
Nam dedit e specula custos ubi signa tumultus ,

Induimur .trepida protinus arma manu.
Hostis, habens arcus, imbutaque tela venèno ,

Sœvus anhelanti mœnia lustrat equo:

thue rapax pecudem, quæ se non texit ovili,
Per sata , par silvas , fertque trahitque lupus;

Sic, si quem nondum portarum sepe receptum
Barbarus in campis repperit hostis , agit;

Aut sequitur captas, conjectaque vincula colle
Accipit , aut telo virus. habente cadit.

i

HIC ego sollicitæ jaceo novas incola sedis :
Heu nimium fati tempora longa mei !

Et tamen , ad numeros antiquaque sacra reverti
Sustinet in tantis hospita Musa malis.

Sed neque cuireciœm quisquam est mea carmina, nec qui

Auribus accipiat verba Latina suis.
Ipse mihi (quid enim faciam?) scriboque, legoque;

Tutaque judicio litera nostra suo est.
Sæpe tamen dixi: Gui nunc hæc cura laborat?

An mea Sauromatæ scripta Getæque legent?
Sæpe etiam lacrymæ me sunt scribente profusæ,

h Humidaque est fletu litera facta mao;
Corque vetusta meum, tanquam nova, vulnera sentit,

Inque sinum mœstæ labitur imber aquæ.
i
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Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les fatigues de la

guerre et les combats, et, si jamais je maniai les armes ,
ce ne fut que dans nos jeux: aujourd’hui, au déclin
de l’âge, je me vois forcé de ceindre l’épée, de charger

mon bras d’un bouclier, de couvrir d’un casque mes che- ,

veux blanchis. Aussitôt que de son poste élevé la senti-
nelle a donné l’alarme, d’une main tremblante nous re-

vêtons notre armure. L’ennemi , avec son arc et ses
flèches empoisonnées, parcourt d’un air farouche sur

ses coursiers haletans les abords de nos remparts; et
comme la brebis qui n’a pas cherché l’asile de la ber-

gerie, est à travers les moissons et les forêts emportée ,
entraînée par le loup ravisseur, ainsi l’infortuné que nos

portes n’ont pas recueilli dans leur enceinte, que l’en-

nemi trouve encore dans la campagne, est la proie du
barbare: on le prend,on l’emmène , on lui jette une chaîne

au cou , ou bien il tombe percé d’un trait empoisonné.

C’est au milieu de ces alarmes que je languis, nou-
veau citoyen de ces lieux, où je traîne une existence trop
longue, hélas! Et parmi tant de tourmens, ma muse en
ces régions étrangères a pu retourner à ses chants, à
son culte antique. Mais il n’est ici personne à qui je
puisse lire mes vers , personne dont les oreilles puissent
comprendre des mots latins. C’est donc pour moi seul ,.
dans cette perplexité, que j’écris : c’est à moi seul que

je lis mes œuvres, et chacune d’elles est assurée de la
bienveillance de son juge. Plus d’une fois pourtant je me

suis dit : Pourquoi tant de soucis, tant de peine? les
Sarmates et les Gètes liront-ils mes ouvrages? Plus d’une

fois aussi, en écrivant, je me pris àipleurer, et mon.
papier fut trempé de larmes. Mon cœur sent encore ses
blessures, déjà anciennes, comme si elles étaient toutes

1x. il,
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Quum vice mutata quid sim fuerimque recorder,

Et tulerit quo me casus, et unde, subit;
Sæpe manus demens , studiis irata malignis ,
. Misît in arsuros carmina nostra focos.

Atque ita de multis , quoniam non malta supersunt,
Cum venia facito, quisquis es, ista legas.

Tu quoque non malins, quam sunt mea tempera , carmen
Interdicta mihi, consule, Roma , boni.
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ARGUMENTUM“

’lîberium Germanium expeditionem suscepisse, in Scythiam ad poelam fama

pertulerat. Dicit ergo, victoriam fortasse ab eo parlam fuisse, quum bæc
scriberet : ejus autem Diumpho se mente inœresse, quandoquidem corpore
non possit : quad si quis ei triumphi formam relulerit, quamvis sel-o, la-
men ostendit se auditurum muta Iætitia, ut proprium incommodum sil
poslhabiturus publicæ Iætitiæ.

JAM, fera, Cæsaribus, Germania , totu’s ut arbis,

Victa potes flexo succubuisse genu;
Altaque velentur fartasse Palatia sertis;

Turaque in igue sonent, inficiantque diam;
Candidaque, adducta collum percussa êcuri,

Victime. purpureo sanguine tingat humum;
Donaque, amicorum templis promissa Deorum,

Reddere victores Cæsar uterque parent;
Et qui Cæsareo juvenes sub nomine crescunt ,

Perpetuo terras ut domus ista regat;
Cumque bonis nurihus pro soSpite Livia nato

Munera det meritisk, sæpe datura , Deis;
Et pariter matres , et quæ sine crimine castes

Perpetua servant virginitate focos.
Plebs pia , cumque pia lætentur plebe senatus,
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du sénat, et de cet ordre dont j’étais naguère un indigne

membre, des chevaliers. ’
Quant à moi, exilé lointain, je suis étranger à la pu-

blique joie, et une faible renommée seulement en par-
vient jusqu’en ces lieux éloignés. Ainsi tout le peuple

pourra contempler cette pompe triomphale, lire les noms
des chefs ennemis et les villes conquises, voir les rois
captifs, le cou chargé de chaînes, marcher devant les
chevaux ornés de couronnes; remarquer la physionomie
des uns altérée par leur infortune, l’air menaçant des

autres , insensibles à leur disgrâce. Une partie des spec-
tateurs s’informera-des causes et des faits, du nom des
personnages; une autre donnera ces détails, sans en
être beaucoup plus instruite elle-même. ---Ce guerrier,
élevé sur un char et co’uvert d’une pourpre éclatante,

commandait en chef l’expédition : cet autre commandait

sous seskordres : celui-ci, dont les regards à cette heure
sont tristement attachés à la terre, n’avait pas cette con-

tenance les armes à la main: cet autre, à l’air farouche,
à l’œil encore étincelant de haine, fut le moteur et le

i conseil de cette guerre : celui-là par sa ruse cerna notre
armée dans des lieux perfides; ses traits hideux sont
cachés sous sa longue chevelure : après lui vient le
prêtre chargé, dit-on , d’égorger les captifs sur les
autels d’un dieu qui repoussait ces sacrifices : tels lacs,
telles montagnes, telles places fortes, tels fleuves furent
le théâtre d’un affreux carnage, et teints de flots de
sang : dans telles contrées Drusus mérita son surnom,

Drusus, rejeton vertueux et digne de son père.IIci on i
verra, les cornes brisées , au sein des joncs où il cache
en vain sa honte, le Rhin tout souillé de son propre
sang : là est portée, les cheveux épars, la Germanie
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Quodque potest, secum nomen habere tuum.

Vultibus illa tuis, tanquam “pressentis, inhæret,

Teque remota procul , si modo vivit , amat.
a

ECQUID, ut intubuit juste mens ægra dolori,
Lenis ab admonito pectore somnus abit?

Tune subeunt curæ, dum te lectusque locusque
Tangit, et oblitam non sinit esse mei?

Et veuiunt æstus, et nox immensarvidetur?
Fessaque jactati corporis ossa dolent?

NON equidem dubito, quia hæc et sciera fiant,
Detque tuus casti signa doloris amer;

’ Nec cruciere mîn’us , quam quum Thebana cruentum

V Heçtora Thessalico vidit ab axe rapi.
Quid tamen ipse precer, dubito; nec dicere passant,

Adfectum quem te mentis habere velim :
Tristis es? indignor, quod sum tibi causa doloris:

Non es? ut amisso conjugè digua foÈes.

TU vero tua damnai dole , mitissima conjux ,
Tempus et a nostris çxige triste malis; I

Fleque melos. casus : est quædam flore voluptas :
Expletur lacrymis egerîturque dolor.

I Atque utinam lugenda tibi non vita , sed esset
Mors mea; morte fores sola relicla mea : s

Spirilus hic per te patrias exîsset in auras;
Sparsissent lacrymæ .pectora nostra piæ :

Supremoque die notum spectantia cœlum,













                                                                     

228 TRISTIUM LIB. IV, ELEG. IV.
m“... “mmm”. ...... “unm...mm...imw.mummmm.mm...m, m.

l ELEGIA QUARTA.

ARGUMENTUM.

Amicum laudat poeta, exponitqne Tomitani exsilii incommoda : preuturque
eum latenter, ut ab Augusto milius et paolo propinquius exsilium peut;
111011 facile impuni passe dooet, quum magna sit ipsius clenientiaÆostremo

nana, quemadmodum e lacis non nimium longinquis fugati! Orestes com
Iphigenin soi-ore, ablata etiam inde Diana ad meliora loca.

O QUI , nominibus quum sis generosùs avit’i’s,

Exsuperas morum nobilitate’ genus;

Cujus inest anima patrii candoris imago ,
Non careat nervis candor ut iste suis;

Cujus in ingenio patriæ facundia linguæ est,
Qua prior in Latio non fuit ulla faro;

Quod minime volui , positis pro nomine signis, ’

Dictus es : ignoscas Iaudibus ista tuis:
Nil ego peccavi : tua te houa cognita produnt :

Si, quad es, adpares, culpa soluta mea est.
NEC tamen , oüicium nostro tibi carmine factum,

Principe tam juste , posse nocere puta. ’

Ipse pater patriæ (quid enim civilius illo P)
Sustinet in nostro carmine sæpe legi;

Nec prohibere potest, quia res est publica , Cæsar;
Et de communi pars quoque nostra bouc est.
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quue Dons sentit : pro quo nec lumen ademlum est,

Nec mihi detractas pdssidet alter opes.
Forsitan banc ipsam , vivat modo , finiet olim ,

Tempore quum fuerit lenior ira , fugam.
Nunc precor hinc alio jubeat discedere , si non

Nostra verecundo vota pudore carent.
Mitius exsilium, pauloque propinquius opte,

Quique sit a sævo Iongius hosto, locum;
Quantaque in Augusta clementia, si quis ab i110

Hoc peteret pro me, forsitan ille daret.
FRIGIDA me cohibent Euxini litera Ponti:

Dictus ab antiquis Axenus ille fuit:
Nam neque jactantur moderatis æquora ventis;

Nec placides portus hospita navis adit. I
Sunt circé: gentes, quæ prædam sanguine quærant:

Nec minus inüda terra timetur aqua.
Illi , quos audis hominum gaudere cruore,

Pæue sub ejusdem sideris axe jacent :
Nec procul a nabis locus est, ubi Taurica dira

Cæde pharetratæ pascitur ara Deæ.
Hæc prins, ut memorant, non invidiosa nefandis ,

Nec cupienda bonis, regna Thoantis erant.
HIC pro subposita virgo Pelopeia cerva

Sacra Deæ coluit qualiacumque suæ.

Quo postquam, dubium pius au sceleratus, Orestes
Exactus furiis venerat ipse suis ,

Et cornes exemplum veri Phocæus amoris,

Qui duo corporibus, mentibus unus erant;
- Protiuus evincti Triviæ ducuntur ad aram ,

[Quæ stabat geminas ante cruenta fores.
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N eç tam’enÀhunc sua mors, nec mors sua terrait illum :

Alter oh altèrius funera mœstus erat.

Etjam. constiterat stricto mucrone sacerdos ,
Cinxerat et Graias barbara vina comas;

.Qmim’Ïvice sermonis-fratrem cognovhit, et illi

Pro nece éomplexus Iphigenia dedit.
Læta Deæ vsignum ,’ crudelia sacra perosæ,

Transmlit ex mis in ’melidra lacis.

HÆc igitur r9gio, magnî pars ultima mundi ,
Quam fugeËe homili’es Dîque, pyopinquamihi est;

 Atql.lç”me8ÇlÎl terram probe .sunt funebria sacra ,

Si .moclo’Nascini barbaraierra sua est. 
“ 0 ùîinàmvventh-quibus asti ablatus Orestes,
Pla’cato rèferânlt, epmeà vela Deo! 1’

l n
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f landau posta, eunuque monel, ut cônstanœr munus nmiciliæ exsequa-
tur, eique apud Augusuim-opem ferqt, nique in vota pro illo nunchpat.

0 mm dilectos inter pars prima .sodalès,
l  Unica’for.tunis ara réperta meis;

Cujus ab adloquiis anima hæclirldribun’da’ revixit ,

Ut vigil infusai Pallade flamma soletn; A .
Qui veritus npn es ptortus àperire fideles,

Fulmine perçùssæ. confugiùmtiue rati;

.Cu’ju’s erakm censù non nie sensurus egentem ,

Si , Cæsar. paitrias eripuîsset opes ;

Iempoiis oblitum dam me rapât irhpetps huius,
Excidit heu noper! gnan] mihi“ pæne tuum!

. Q. .« AIllè ego. suxp » çuperes diçeçe pesse palam.

(lem; ego, Psi sinéretvz,.,  tituluin tibi redderç’vellem,

I ’Etd miam; faniàejginciljàlfe üdèm :, l I

’Ne noceam gram .verfeomibliïcarmixie; nèVe.

Interppéàtiî/i inaminis ebstçbhonoél

’QuOd licet et mmm eèt, hara in inclura gaude ,, -
Meque tui mémorçm.,.feque missionnai

Te tamen. aUnOSst, tadtùsque cubidiqe laqdis
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ÉLÉGIE SIXIÈME.

ARGUMENT.

Le temps adoucit toutes la peines; mais il ne peut rien sur la sienne : elle
is’aggrave chaque jour: son unique espoir est de mourir bientôt.

LE temps accoutume le taureau à traîner la charrue
agricole, à courber de lui-même sa tête sous le poids
du joug z le temps rend le coursier fougueux souple à
l’impression des rênes, et façonne sa bouche docile au

mors inflexible :- le temps adoucit la furie des lions de
Libye, et cette humeur farouche qui les dominait s’é-
vanouit; si cet animal monstrueux que produit l’Inde
obéit à la voix de son maître, c’est le temps qui le
dompte, qui le forme à l’esclavage : le temps fait grossir
les raisins sur la grappe allongée, et les grains gonflés
d’un jus précieux ont peine à le contenir: le temps change

la semence en longs épis dorés, et fait perdre aux fruits
leur saveur âpre: il use le soc de la charrue à renouveler
la terre: il use le roc le plus dur et jusqu’au diamant lui-
même: il calme peu à peu la colère la plus violente, dimi-
nue les chagrins , soulage l’affliction des cœurs. Le temps

qui glisse d’un vol insensible, peut donc affaiblir tous
les tourmens ; oui tous , excepté les miens. Depuis que j’ai

dit adieu à ma patrie, deux fois les épis ont été foules sur

IX. 1 6
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ELEGIA SEPTIMA.

s ’ ARGUMENTUM.
Miratur puera, quad biennio jam exacto , nulles ab alnico acceperit Imam,

qunm hi præsertim ad eum scripserint, quibuscum amicitiæ usas non fnerat
tam probatus. Subjungit [amen malle se omnia credere, quam illum nulles
ad eum dedisse literas , quas interceptas fuisse existimat: admonet poslremo,
ut tandem scribat , ne semper excusandus sit.

BIS me sol adiit gelidæ post frigora brumæ,
Bisque suum tacto Pisce peregit iter:

Tempore tam longe cur non tua dextera, versus
n Quamlibet in. pauCos , ofïiciosa fait?

Cur tua cessavit pictas, scribentibus illis,
Exiguus nobis cum quibusiusus erat?’

Cur, quoties alicui chartæ sua vincula demsi,
Illam speravi nomen habere tuum?

Dî faciant, ut sæpe tua sit epistola dextra
Scripta , sed e multis reddita nulla mihi!

Quod precor, esse liquet : credam prins ora Medusæ
Gorgonis anguineis cincta fuisse comis;

Esse canes utero sub virginis; esse Chimæram,
A truce quæ flammis separet angue leam;

Quadrupedesque hominum cum pectore pectora unctos;
Tergeminumque virum , tergeminumque canem;
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Sphingaque, et Harpyias, serpentipedesque Gigantas;

Centimanumque Gygen , semibovemque virum:
Hæc ego cuncta prins, quam te, carissime, credam

Mutatum curam deposuisse mei.
Innumeri montes inter me teque, viæque,

Fluminaque et campi , nec freta panca jacent :
Mille potest calmis, a te quæ litera sæpe

Missa sit, in nostras nulla venire manus.
Mille tamen causas scribendo vince frequenter,

Excusem ne te semper, amice, mihi.





                                                                     

150 TRISTIUM LIE. IV, ELEG. VIII.
un “un ununuunuununnnnu nummmuunmn.uml “auna-n n

ELEGIA OCTAVA.

ARGUMENTUM.

Quinquagenarius poeta queritur, se jam cânescere in infelicissima regione , eo
tempore, quo funi debuisset paria, carissima conjuge, amicis, etc. Quæ si
olim a Delphioo oraculo , eut Dodonæa columba futura aeœpisset, vena dicit h

se en responsa existimaturum fuisse :clarissimaque sententin doœt , nihil tam
validum esse, quad non subjacent divînæ voluntati ac potentiæ. Postremo
acteras admonet , ut ipsius casibus moniti, Augustum , cujus potentia paies!
Diis immonalibus, demereantur.

JAM men cycneas imitantur tempora plumas ,
Infîcit et uigras cana senecta comas:

Jam subeunt anni fragiles , et inertior ætas;
-Jamque pat-nm firme me mihi ferre grave est.

Nunc erat, ut posito deberem fine labarum
Vivere, me nullo sollicitante metu; ’

Quæque meæ semper placuerunt otia menti,
Carpere, et in studiis molliter es se meis;

Et parvam celebrare domum, veteresque Penates,
Et quæ nunc domino rura paterna carent;

Inque sinu dominæ, carisque nepotibus, inique
Securus patria consenuisse mea.

HÆC Inca sic quondam peragi speraverat ætas;
Hos ego sic annos pôneredignus eram.

Non ita Dîs visum , qui me terraque, marique
Actum Sarmaticis exposuere locis.
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Quodque querar, notum , qua patet arbis , erit:

[bit ad occasum , quidquid dicemus , ab ortu ;
Testis et Hesperiæ vocis Eous erit:

Trans ego tellurem, trans lattas audiar undas;
Et gemitus vox est magna futura mai.

Nec tua te sontem tantummodo secula norint:
Perpetuæ crimen posteritatis eris. I

JAM feror in pugnas, et nondum cornua sumsi;
Nec mihi sumendi causa sit ulla velim. :

Circus adhuc cessat : spargit tamen acer arenam’

Taurus, et infesta jam pede pulsat humum.
Hoc quoque, quam volui , plus est : cane, Musa, receptus,

Dum licet huic nomen dissimulare suum.
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ÉLÉGIE DIXIÈME.

c
ç

ARÇÙMENT.

l
A m rosrinn’. Il signale le lien, le jour, l’année de sa naissance : parle d’un

frère qu’il en! :’ retrace le tableau de sa vie : n’a d’autre consolation dans

son exil qué-la poésie : «père ne pas mourir tout entier.

CÈANTRE des folâtres lamours, quel était cet Qvide
que tu lis; vêuxltu le savoir? vais le l’apprendre, ô

postérité! ,’. l . A ’
Sulmone est ma patrie, Sulmone, féconde en fraîches

sourçes, fsituéie à quatre-vingt-dix milles ’de Rome.
.C’es; [à ne l’e na uis; et, our réciser l’é o ne, ce fut

l’année (gin périrent les des; couilluls-par uiieqsemblable

destw. S’il faut. y attacher quelque prix, c’est d’une
longue suite d’aïeux quelj’héritai de mon king, et je ne

du? p’as à la fan“,,(le la fortune de devenir chevalier. Je
n’étais pas l’aîné de nia famille, et ne vis la lumière qu’a-

près un frère qui ni avait précédélde trois fois quatre mois.

La même étoile. présida ànotre naissance,et le même jour

était célébfé par l’offrande de deux gâteaux : ce,jour est,

des cinq fêtes ile la belliqueuse Minerile, celle qui la pre-
mière est ensanglantée par (les combats.

à On cultivavnotrelespril de bonne heure, et, grâce aux
soins de monfpèi-e, nous pûmes suivre les leçons (les
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Quid referam comitumque nefas, famulosque nocentes?

Ipsa multa. luli non 1eviora fuga.
Indignata malis mens est succumbene, seque

Rræstitit ’invigam virihus usa suis;

Oblitusque togata, ductæque per ôtîa vitae ,

Insolita cepi temponis arma manif;  
Totque tu“ terra casas pelagoque, quot inter

Occultum stellæ conspicuumciue Polum. I

Tacta mihi tandem longis erraribus acto
Juncta pharetnatis SaFmatis ana Getis: .

Hic ego, [initimis quamvis circumsoner ammis,
Tristia, quo possum , carmine fata.levo :

Quod, quanxvis’ nemo est, cujus referatur ad aures,.
Sic Îameln absumo. decipioque diem.

.Ergo, quad Ôivo, durisque Iaboribu’s Ôbsto ,

Nec me solïicitæ tædia lacis habent , ’
u

Gratia, Musa, tibi : nam tu solatiafpræbes 5 ’  
: Tu curæ requies,“tu medicina mali,

Tu (lux, tuque comeà : tu nos abducie ab lsll’o;

In medioque mihi des Helicone locum : .
Tutmfhi, quad mmm, vivo sublilne (êeçiisti ’

Nomen, ab exsequiie quad dare fama galet.
Nec, qui detrectat præsentia, lïvor inique

Ullum de nostris.dente momot-dît opus;

Nam, tulerint magnos qluunrl, çæcuÏa nostra poetas,

Non fait ilgenio farça, maligna gneo: .
Quumquc ego præponam molto; mihi, non miner illis

Dicor, et in toto pÏui“iînus orbe Iegor.
a

Si quid h’abent igitur vatum præsagia veri ,
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ELEGIA SECUNDA.

ARGUMENTUM.

Ad uxorem scribans, dlcit se corpore bene valerelaqnlnMs mente lmgueat;
ostenditque dolorem eumdeni me, qui primo fait, qui! “les!!!” si! ab“

Lagune. Poste: commentent incommoda, quibus aine line conficilur : et
quandoquidem levis si: exsüü causa, et magna Canaris clamentia,’ pro mn-

rito ragez, 11011:1!qu nec ullam sibi spam relictam, quant; Augusti cle-

Inenliam. l
ECQUID, ut e Ponta nova venit epistola, palles ,

Et tihi sollicita solvitur illa manu? l
Page metum : valeo; corpusque,l quad ante labarum

Impaliens nabis invalidumque fuit,
Suffîcit, atque ipso vexatum indurait usu.

An magis. infirma non vacat esse mihi?

Mens [amen ægra jacet, nec tempore robera samit;
Adfectusque lanimil, qui fuit ante, manet;

Quæque mora,,spatioque sua cqitura pultavi
Vulnera,’ non aliter, quam mode, facta, dolent.

Scilicet exiguis prodest annosa  vetustas; .
Grandibus accedunt tempera damna malis.

Pæne decem tatis aluit Pæantius annis
Pestiferum. tumido vulnus ab gingue datum.

Telephus æterna consumtus tabelperîsset,
Si non, quæ noCuit,-dextra tulisset opem.
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ÉLÉGIE DEUXIÈME.

ARGUMENT.

A SA “un. Son corps semble “ne endurci à ses soumîmes, mais son

esprit est toujours malade : il expose la multitude de ses maux : mais Auguste
fut toujours clément : il faut l’aborder: lui-mème, il lui adresse la parole

pour “cher de le désarmer. 4 ’

POURQUOI, à l’aspect d’une lettre nouvelle , arrivée du

Pont, subitement pâlir? Pourquoi l’ouvrir d’une main ’

tremblante? Rassure-toi : je ne suis pas malade; cette
santé jadis incompatible avec les fatigues, cette santé si
délicate se soutient, et s’est affermie par l’habitude même

de ses souffrances, ou peut-être snistje parvenu au der-
nier période de faiblesse. Cependant. mon esprit est ma-
lade et languissant; le temps ne l’a pu fortifier; mon
âme est sous lepoids des mêmes impressions qu’autre-
fois; et ces blessures qu’à la longue et après un intervalle

suflisant je croyais Voir se cicatriser, sont aussi doulou-
reuses que lorsqu’elles étaient toutes fraîches. C’est que

les années peuvent bien adoucir des chagrins légers;
mais les grandes afflictions ne font qu’empirer avecle
temps. Le fils de Péanlnourrit près de dix ans la plaie
envenimée par le sang de l’hydre. Télephe eût péri con-
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Confugiam : nullius submovet ara manus.

Adloqunr en abstrus præsentia numina supplex ,
Si fus est homini cum love posse loqui.

Anima imperii, quo certain est sospîte cunctOs
i Ausoniæ curam gentis habere Deos;
0 decus, o patriæ per te (Tatamis imago;

O vîr non ipso, quem’ regis, orbe minor;

’ Sic habites terras! sic te desideret æther!

Sic ad pacta tibi sideraatardus cas!
Parce, precor; minimamque tuo de fulmine partent

Deme : satis pœnæ, quad superabit, erit.
Ira quidem moderata tua est ,, vitamque dedisti;

Nec mihi jus civis, nec mihi nomen abest;
Nec men concessa est aliis fortune; nec «sa!

Edicti verbis nominer ipse mi.
Omniaque hæc timui , quia me mer’uisse videbain;

Set] tua peccata lenior ira meo est.
Arva relegatumi jussisti visera Ponti,

. Et Scythicum ’profugatfindere pùppe fretum.

Jussus, ad Euxîni deformia litora veni

Æquoris : hæc gelido terra sub axe jacet. I
Nec me tam cruciat nunquam sine frigore cœlum ,

Glebaque canenti semper obusta gelu,
Nesciaque est vocis quad barbara lingua Latinæ,

Graiaque quad Getico victa loquela sono,
Quam quad finitimo cinclus premor undique Marte,

Vixque brevis tutum muras al) hoste facit.
Pax tamen interddm, pacis üducia nnnquam est:

Sic nunc hic patitur, nunc timet arma, locus.

a
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HINC ego-dum muter, vel me Zanclæa Charybdis

Devoret, aque suis ad Styga mittat aquis;
Vel rapidæ flammis urar patiénter in Ætnæ;

Vel freta Leucadii mittar in alta Dei!
Quod petitur, pœna est : neque’ enim miser esse récuse;

Sed’ precor, ut passim tutiussesse miser.
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Toi aussitu t’es élevé par tes vertus jusqu’aux célestes

demeures, et de pénibles travaux t’en ont frayé la route:

tu n’as pas paisiblement habité ta patrie; tu as pénétlx’r

jusqu’au Strymon glacé, jusque parmi les Gètes belli-

queux , au sein de la Perse et près du large et spacieux
Gange, et des autres fleuves où se désaltère l’Indien
basané z, tel était l’arrêt que les Parques, chargées de

filer la trame fatale, avaient deux fois porté à ta double
naissance. Do même, s’il est.peri’nis de se comparer avec

les dieux, une inflexible et bien cruelle destinée pèse
sur moi; et ma chute fut aussi violente que celle de ce
mortel pléin de jactance dont Jupiter délivra Thèbes par

un trait de sa flamme. Cependant, en apprenant qu’un
poète avait été foudroyé, le souvenir de ta mère dut t’y

rendre sensible. Tu.dois aussi, en jetant les yeux sur les
poètes qui célèbrent les. mystères, tu dois dire: a Il
manque ici un de mes adorateurs. »

Soisvmoi propice, ô Bacchus, viens à mon secours:
puisse à ce prix le sommet des ormeaux se charger de
grappes! puisse le raisin se gonfler d’un jus précieux!
puisse un essaim d’agiles Satyres et de Bacchantes former

ton cortège, et puissent-ils dans leur délire faire au loin
retentir ton nom! puissent les os de Lycurgue à la hache
impie gémir douloureusement froissés, et l’ombre sa-
crilège de .Penthée’ subir tunéternel/ tourment! puisse à

jamais briller au ciel et éclipser les.astres voisins, la
couronne de la princesse de- Çrète, ton épouse!

Viens, ô le plus beau des dieux, viens adoucir’mes
peines; souviens-toi-d’un poète fidèle à ton culte. Les
dieux ont entre eux d’amicales relations : que ta divinité
essaye de fléchir colle de César.

’ Et vous, comme moi, nourrissons du Parnasse ,

, » ’9’
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ELEGIA QUARTA.

ARGUMENTUM.

Epislolam ab Euxino litore Romamlvenisse, coramque laudare amici (idem,
inducit Ovidius. Enm postrémo precamr, ut se constanler tueatur.

LITOBE ab Eukino Nasonis épistolazveni ,

Lassaque facta. mari, lassaque facta via.
Qui mihi fiens dixit : Tu, cui licet, adspice Romam;

Heu! quante melior sors tua- sorte men!
Flens quoque me scripsit; nec, qua’lsignabar,“ ad os est

Ante, sed ad maaidas gemma relata genas.
Tristitiæ causam si quis cognosèere quærit,

Ostendi solem postulat ille’sibi;

N ec frondem in silvis , nec aperte mqllia prato
Gramina , nec pleno flamine cernit aquas;

Quid Priamus doleat, mirabitùr,’ Heçtore rapto;

Quidve Philoctetes ictus ab angue gemat.
Dî facerent utinam , talis status lesset in illo ,

Ut non tristitiæ causa dolenda foret!
Fert tamen , ut debet, casus patienter amaros,

More nec indomiti fræna recusat equii;
Nec fore perpetuam sperat sibi numinis iram,
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Conscius in culpa non scelus esse sua.

Sæpe refert, sit quantal Dei clementia; cujus
Se quoque in exemplis adnumerare solet:

Nam quad opes teneat patrias, quad nomina civis ,
Denique quad vivat, munus habere’Dei. .

TE tamen, o! si quid credis mihi ,’ carior, ille,

Ou’mibus , in toto pectore semper habet;

Teque Menœtiaden, te qui comitavit Oresten,
Te vocat Ægiden , Euryalumque suum; ’

Nec patriam magis ille suam desiderat, et quæ
Plurima cum patria sentit abesse sua ,.

Quam vultus, oculosque tuas , o dulciar illo
Malle , quad in ceris Attica panit apis.

SEP]! etiam mœrens tempus reminiscitur illud ,
Quod non præventum morte fuisse dolet :

Quumque alii fugerent subitæ cbntagia cladis ,
Nec vellent iatæ ’limen adire domus ,

Te sibi cum paucis meminit mansisse fidélem ,

Si paucos aliquis treSve duosve vocat.
Quamvis adtonitus, sensit tamen omnia; nec te

Se minus adversis indoluisse suis.
Verba salet, vultumque tuum, gemitusque referre,

El te fiente , suas emaduisse sinus;
Quam sibi præsliteris, qua consolatus amicum

Sis ope, salandus quum simul ipse fores.
Pro quibus adfirmat fore se memoremque piumque,

Sive diem videat, sive tegatur huma,
Per caput ipse suum solitus jurare, tuumque,

Quod scia non illi vilius esse.suo.
Plena tot ac tamis referetur gratia factis;
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Quæque gravi nuper plus quam quassata procella est ,

Quod superest, tutum per mare navis eat;
Illa domo , nataque sua, patriaque fruatur;

Erepta hæc uni sil: satis esse mihi;
Quatenus et non est in caro conjuge felix ,

Pars vitæ tristi cetera nube vacet:
Vivat, ametque’ virum , quoniam sic cogitur, absens;

Cousummetque annos, sed diuturna, sués ,

Adjicerem et nostros; sed ne contagia fati
Corrumpant, timeo, quos agit ipsa, mei.

Nu. homini cerlum est : fieri ’quis posse putabet ,
Ut facerem in mediis hæc ego sacra Getisi’.

Adspice, ut aura tamen fumas e turc coortos
In partes halas, et loca dextra ferait. V

Sensus inest igitur nebulis , quas exigit ignis!
Consilio fugiunt æthera, Ponte, tuum :

Consilio , commune sacrum quum fiat in ara
Fratribus, alterna qui periere manu ,

Ipsa sibi discors, tanquam mandetur ab illis,
Scinditur in partes atra favilla duas.

Hoc; memini; qùondam fieri non passe loquebar’,

I ’ Et me Battiades judice falsusi erat.

Omnia nunc credo, quum tu censultus ab Arcto
Terga, vapor, dederis, Ausoniamque paras.

HÆC igitur lux est, quæ si nom orta fuisset,
Nulla fuit misero festa videnda mihi.

Edidit hæc mores illis lieroisiu æquos,

Queis erat Eetion , Icariusque pater :
Nata pudicitia est, mores, probitasque, fidesque,
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ELEGIA SEXTA.

ARGUMENTUM.

Queritur se ab alnico destitui: homturque illum, ut œmtanœr in amîcitia
persistat, quam primo coluerat.

TU quoque , nostrarum quondam fiduciel rerum ,
Qui mihi coxifugium, qui mihi portas eras;

Tu mode suscepti causam dimittis amici ,
Ochiique pium tam cito ponis anus?

Sarcina sum, fateor : quam si tu tempera duro
Deposîturus aras, non subeunda fait.

Fluctibus in mediis navem , Palinure , relinquis?
Ne fuge; nave tua sil: miner aite’fides.

Numquid Achilleos, inter fera prœlia, fidi
Deseruit levitas Automedontis equos?

Quem semel excepit, numquid Podalirilgs ægro
Promissam medicæ non tulit artis opem?

Turpius ejicitur, quam non admittitur hospes.
Quæ patuit, dextræ fil-ma sit ara meæ.

NIL nisi me solum primo tutatus es : at nunc
Me pariter serva, judiciumque tuum,

Si mode non aliqua est in me nova culpa, tuamque
Mutarunt subito crimina nostra fidem.
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Cette respiration, que gêne en moi l’atmosphère de la
Scythie, abandonnerait (ah! j’en forme le vœu) ce corps
débile, plutôt que je ne froisse ton cœur par ma cou-
pable conduite , et que je ne paraisse mériter tes mépris!
Je ne suis pas encore assez anéanti par mes disgrâces ,
pour que mon esprit soit égaré par mes longues calami-
tés. Mais quand il le serait en effet, combien de fois le
fils d’Agamemnon n’adressa-t-il pas à Pylade des paroles

outrageantes? on peut même croire qu’il porta la main
sur son ami : Pylade n’en resta pas moins fidèle à son dé-

voûment. i .Le seul rapport qu’il y ait entre l’infortune et la pros-
périté, ce sont les égards que l’on témoigne à l’une et à

l’autre : on cède le pas aux aveugles, et à ces mortels
pour lesquels la prétexte, les faisceaux de verges et les
paroles impérieuses commandent le respect. Si tu n’as
pas de ménagemens pour ma personne, tu en dois à’lna

fortune : aucun mortel n’a sujet de se courroucer contre
moi. Parmi mes angoisses, choisis la plus petite, la plus
légère de toutes : elle passera encore tout ce que tu en
peux imaginer. Autant. on trouve de roseaux dans les
marais humides, autant les fleurs de l’Hybla nourrissent
d’abeilles, autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier pour entasser dans leur magasin les grains qu’elles

trouvent, aussi considérable est la multitude des maux
qui m’assiègent : oui, mes plaintes sont au dessous de la
réalité. Si quelqu’un n’en trouvait pas assez encore, qu’il

répande du sable sur le rivage, des épis. au milieu des
moissons , de l’eau dans l’Océan. Calme donc des craintes

mal fondées, et n’abandonne pas mon navire en pleine’

mer.
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ÉLÉGIE SEPTIÈME.

ARGUMENT.

A un un. Il fait la peinture des habitus de Tomes : il est sensible à la nou-
velle du succès de ses vers à Rome, bien qu’il niait pas d’ambition à cet

égard : il ne cherche dans la poésie, qui fit tout son malheur, qu’un adou-

cissement à ses peines.

La lettre que parcourent tes yeux, arrive de cette
contrée où le large Ister mêle ses eaux à celles de la mer.

Si tu conserves, avec la vie, une santé florissante, ma
destinée n’est pas encore de tout point malheureuse.

Tu me demandes, cher ami, selon l’usage, ce que je
deviens : tu pourrais le deviner, quand je garderais le
silence: je suis malheureux; ce mot résume toutes mes
infortunes; et toutshomme qui vivra en butte au mé-
contentement de César, le sera comme moi.

Mais quel est ce peuple de Tomes! quelles sont ces
mœurs au milieu desquelles je vis! es-tu curieux de l’ap-

prendre?
La population est mêlée de Grecs et de Gètes, mais

elle tient davantage des Gètes indomptés: on voit un
plus “grand nombre de Sarmates et de Gètes aller et venir
à cheval par les chemins. Pas un qui n’ait son carquois,
son arc,iet ses flèches trempées dans le fiel de la vipère:

un organe sauvage; une physionomie farouche; portraits
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Nos quoque floruimus , sed flos erat ille caducus;

Flammaque de stipula nostra , brevisque fuit.

NEVE tamen tota capias fera gaudie. mente,
Non est placandi apes mihi nulla Dei ,

Ve] quia peccavi citra scelus , utque pudore
Non caret, invidia sic mea culpa caret;

Vel quia nil ingens, ad finem solis ab orin ,
Illo, qui paret, mitius orbis habet.

Scilicet, ut non est per vim superabilis ulli ,
Molle cor ad timidas sic habet ille preces;

Exemploque Deûm, quibus accessurus et ipse est,
Cum pœnæ venia plum roganda petam.

SI numeres anno soles et nubile. toto ,
Invenies nitidum sæpius isse diem.

Ergo, ne nostra nimium lætere ruina,
Restitui quondam me quoque passe puta;

Passe puta fieri, lenito principe, vultus
Ut videas media tristis in urbe mecs;

thue ego te videam causa graviore fugatum :
Hæc sunt a primis proxima vota mihi.
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Quum minime credas; ut aves, densissimus hostis

Advolat , et’ prædam vix bene visus agit.

Sæpe intra muros clausis venientia partis
Per medias legimus noxia tela viets,

Est igitur rams, qui rus colere audeat; isque
Hac arat infelix, hac tenet arma manu.

Sub galea pastor junctis pice cantat avenis;
I Proque lupo pavidæ bella verentur oves.
Vix ope castelli defendimur: et tamen intus

Mista facit Graiis barbara turba metum :
Quippe simul nobis habitat discrimine nulle

Barbarus, et tecli plus quoque parte tenet.
Quos ut non timeas, possis odisse videndo

Pellibus et longa tempora tecta coma.
H05 quoque, qui geniti Graia creduntur ab urbe,

Pro patrio cultu Persica bracca tegit.
Exercent illi sociæ commercia linguez:

Fer gestum res est significanda mihi.
Barbarus hic ego -sum, quia non intelligor alii;

Et rident stolidi verba Latina Getæ;
Meque palam de me tuto mala sæpe loquunmr;

Forsitan objiciunt exsiliumque mihi;
.thue fit, in me aliquid, si quid dicentibus i’llis

Abnlierim, quoties adnuerimque , putant.
Adde, quod injustum rigidow jus dicitur euse,

Dantur et in media. vulnera sæpe fora.
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condamner à quitter ma patrie; et comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’éprouvai la clémence

du divin Auguste. Lui-même ne prononça contre moi
que le mot de relégué, et non celui de banni, et mon

juge me rassure ici sur ma cause. I
C’est donc à. juste titre que ma veine , bien pauVre sans

doute, s’anime de tout son enthousiasme, César, pour
chanter tes louanges : c’est à juste titre que je prie aussi

les dieux de tenir encore fermées pour toi les portes du
ciel, de te laisser loin d’eux être dieu parmi nous. Tel
est’le vœu de tout l’empire : mais comme les fleuves se
précipitent dans l’Océan, un Taible filet d’eau s’y jette

aussi quelquefois. iPour toi, dont la bouche m’appelle exilé, cesse d’ag-

graver mou infortune par un surnom mensonger.
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ÉLÉGIE DOUZIÈME.

ARGUMENT.

A un un. Il ne jouit pas de la tranquillité nécessaire à la poésie, etson esprit

se rouille : cependant il compose encore des vers; mais ilen brûle la plus
grande partie.

TU m’écris de chercher dans l’étude une distraction à

mon malheur, et de ne pas laisser mon esprit s’engourdir

dans une honteuse apathie. - Ce conseil, ami, est diffi-
cile à suivre; la poésie est fille de la gaîté et réclame un

esprit calme et serein; ma destinée est battue par des
tempêtes cruelles, et il n’y a pas de sort plus triste que
le mien. Tu exiges que Priam se réjouisse au sein des
funérailles de ses enfans, que Niobé, veuve de sa famille,
célèbre des danses légères. Est-ce le chagrin ou l’étude,

à tes yeux , qui doit me préoccuper, seul, relégué au bout

du monde parmi les Gètes? Quand tu me supposerais
une âme pleine de constance et de fermeté, telle que la
renommée signale celle de l’accusé d’Anytus , toute

cette philosophie croulerait sous le poids d’une telle dis-
grâce : le courroux d’un dieu est au dessus des forces
humaiiies. Ce vieillard, ’qu’A’pollo’n honora du titre de

sage, n’eût jamais pu dans de semblables circonstances

composer un ouvrage. Quand on oublierait sa patrie,
quand on s’oublierait soi-même, quand le sentiment du
passé pourrait être suspendu , la crainte seule est un ob-
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j’aurais dû rompre tout commerce avec les Muses : il eût
été sage de fuir l’Océau après mon naufrage. Mais ap-

paremment, si dans mon délire je conserve cette fatale
manie, ce séjour fournira des armes à ma muse. - Point
de livres ici; pas une oreille complaisante et capable de
comprendre le sens de mes paroles. Partout règne la bar-
barie, un jargon sauvage; partout l’accent formidable
du Gète : il me semble même avoir désappris ma langue;

je ne sais plus que parler gète et sarmate.

Et pourtant, s’il faut avouer la vérité, c’est pour ma

muse un irrésistible besoin de faire des vers. J’écris une

pièce, et, aussitôt écrite, je la livre aux flammes : un peu

de cendre, voilà le résultat de mes sueurs. Je voudrais
ne plus faire de vers, je le voudrais et ne le puis : voilà
pourquoi mon travail est la proie des flammes; et ce ne
sont que quelques lambeaux ravis au feu par hasard ou
par ruse, qui vous parviennent comme échantillons. de
ma veine. Puisse cet Art, qui a perdu son auteur si éloigné
de le craindre, avoir été ainsi réduit en cendre!

’22.
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ÉLÉGIE TREIZIÈME.

ARGUMENT.

A un un. Il lui demande qu’il mette le comble à ses bienfaits en lui écri-
vant : il ne le croit pas inconstant r il désire seulement avoir cette preuve
nouvelle d’amitié.

DU pays des Gètes, Ovide envoiece salut à son ami, si
l’on peut envoyer ce que l’on n’a pas soi-même : en effet,

la maladie de mon esprit, comme un fléau contagieux,
s’est communiquée à mon corps,pour qu’aucune par-

tie de mon être ne soit exempte de souffrances; et voici
long-temps déjà que je ressens dans le côté de cuisantes
douleurs; mais ce n’est que l’effet des froids excessifs de

l’hiver. Quoi qu’il en soit, si tu jouis de la santé, je ne

l’aurai pas tout-à-fait perdue; car c’est toi dont les
épaules ont soutenu ma ruine.

Toi qui m’as prouvé une tendresse sans bornes, qui

mets tout en œuvre pour me rendre la vie, il est rare
que tu m’écrives un mot de consolation : c’est un grand

tort; il ne manque à ton tendre dévoûment que de ne
me pas refuser quelques lignes. Répare cet oubli; efface
cette tache unique , et rien ne ternira l’éclat d’une pep.

faction si ravissante.
Je m’étendrais davantage sur ce grief; mais il est pos-

sible que quelques lettres de ta part, sans me parvenir,
m’aien’t pourtant été adressées. Fassent les dieux que
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mes plaintes soient sans fondement, que je t’accuse à tort
de m’oublier! - Ce vœu que je forme, il s’est réalisé :

non, je ne saurais croire que ta ferme amitié se puisse
démentir : le Pont glacé ne produira plus de blanche
absinthe; l’Hybla, en Sicile , de serpolet parfumé , avant
qu’on te puisse convaincre d’indifférence pour ton ami :

la trame de ma destinée n’est pas si noire encore.

Quant à toi, pour repousser toute imputation calom-
nieuse, évite de paraître ce que tu n’es pas. Souvent de

longues conversations remplissaient nos journées, et la
nuit nous surprenait au milieu de nosentretieus : au-
jourd’hui, que nos lettres soient de l’un à l’autre messa-

gères de nos muettes paroles; que le papier et la plume
remplacent le ministère de la langue.

Mais je ne veux pas paraître désespérer de ce bonheur,

et ce peu de vers doit t’en dire assez : agrée le souhait
qui termine toujours une lettre , et puisse la destinée être
différente de la mienne! porte-toi bien.







                                                                     

31.6 ’ TRISTIUM LIB. V, ELEG. XIV. (vo I7-)
Quod nunquam vox est de te mea muta, tuique

J udiciis debes esse superba. viri.

, QUE ne quis possit temeraria dicere, præsta;
Et pariter serva meque, piamque (idem.

Nam tua, dum stetimus , turpi sine crimine mansit,
Et laudem probitas irreprehensa tulit.

Par eadem nostra nunc est sibi facta ruina :
Conspicuum virtus hic tua ponat opus!

ESSE bonam facile est, ubi , quad vetet esse, remotum est,
Et nihil ofïicio uupta quad obstet habet :

Quum Deus intonuit, non se subducere nimbo ,
Id demum pietas, id socialis amor.

Rara quidam virtus, quam nonv fortuna gubernet;
Quœ maneat stabili, quum fugit illa, perle :

Si qua tamen pretii sibi merces ipsa petiti, ,
Inque parum lætis ardua rebus adest;

Ut tempus numeres, per sæcula nulla tacetur,
Et loca mirantur, qua .patet arbis iter.

Ansmcrs, ut longo maneat laudabilis ævo,
Nomen inexstinctuui , Penelopæa [ides P

(Demis, ut Admeti canœtur, ut Hectoris uxor,
Ausaque in accensos Iphias ire rogos P

Ut vivat fama conjux Phylaceia, cujlis
Iliacam celeri vir pede pressit humum?

Nil opus est leto pro me, sed amore fideque:
Non ex (lifÏicili fama petenda tihi est.

NEC te credidcris, quia non facis, ista moneri.:
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au bonheur. » J’ai donné la préférence à la pensée de sentiment;

j’y ai vu le développement de odiü exonerate fugam; il n’im-
plore pas son pardon , il désire que César ne le haïsse pas. Voyez

Il, 139, V, x1, n ,Letc.
52. Averses (v. 45 Le père Kervillars traduit ainsi z a Elle

éclate en reproches amers contre ces dieux qui l’avaient si mal
servie. n Comment ces reproches s’accordent-ils avec le vers qui
suit? quelle heureuse influence en pouvait-elle attendre?

53. thasis 4m10: (v. 48). La grande Ourse ou le Chariot,
constellation composée de sept étoiles , dont quatre forment
comme les quatre extrémités d’un char, et les trois autres figurent

le timon. - Pan-basic, ville d’Arcndie , où naquit Callisto, lille de
Lycaon, roi de cette contrée. Callisto fut aimée de Jupiter, qui la
plaça parmi les constellations célestes,lprès du pôle nord (Mé-

tam., u, 411).
51.. Horam (v. 51.). a Je sais quand il faut que je parte, u leur

disait-il , certain viæ haram habeo : a il n’est pas temps encore, »

non apte hara est. V55. In lucre est (v. 68).

. . l. . Extremum fate quod te alloquor hoc est,

t (Vxno., Æneid., v1, 466.)
56. Sic Matins dolait (v. 75). l’adopte, avec M. Jahn , cette

correction. Voici l’ancienne leçon , que donne l’édition Lemaire :

Sic Priamus doluit, tune quum in contraria versus
Ultores habuit proditiouis equus;

vers qu’on pourrait ainsi paraphraser : a Tel fut le déchirement de

Priam, lorsque le cheval, changeant de direction (ou fatal à son
royaume), vomit les vengeurs de la trahison d’Hélène qu’il ren-

fermait dans son sein. n Mais il faut faire violence aux mots pour
n’en rien tirer de satisfaisant. Heinsius regarde ce distique comme
intercalé par une main étrangère, et comme une paraphrase du
vers 26. Deux manuscrits ont Mains, et toute difficulté; disparaît.
Voyez Vmemn, Én., vu], 642, et Dans n’HALianAsse.

57. Sarcz’na pana (v. 81.). Comparez Philoctète (80m., v. 1.68)
suppliant Néoptolème de le recevoir surison vaisseau. Voyez en-
core les prières d’Achéménide dans Virgile, En. , lu.



                                                                     

360 NOTES58. Uù’litate (v. 88). Il était en effet trèsvimportant pour Ovide

qu’elle restât à Rome pour surveiller sa fortune, entretenir le zèle

de ses amis, solliciter elle-mème sa grâce. Ce trait a une sorte
d’analogie, pour l’effet qu’il produit, avec ce vers si connu de Boi-

leau :
Se plaint de sa grandeur qui l’attache au rivage.

59. Nanutur (v. 91). Que de tact, quelle délicatesse dans ce
mot! il ne l’a su que plus tard; il n’eût pu sans. doute supporter

un pareil spectacle; partir dans un tel moment!
Lefranc de Pompignan a fait de cette belle élégie une traduc-

tion qui ne manque ni d’élégance ni deüdélité en quelques en-

droits; en voici les passages les plus saillans :

r. 0 nuit ! cruelle nuit, témoin de mes adieux,

l Sans cesse ma douleur te retrace à mes yeux.
7. L’usage de mes sens toutà coup suspendu,

Dérobe à mes apprêts le temps qui leur est dû :

Mon cœur ne peut gémir, ordonner ni résoudre :

I r. Semblable à ce mortel qui voit tomber la foudre ,
Et qui, frappé du bruit, environné d’éclairs,

Doute encor de sa vie et croit voir les enfers.
x 3. J’ouvre les yeux enfin , mon trouble diminue:

16. Deux amis seulement frappent alors ma vue:
Tous les autres fuyaient un ami condamné:
Le sort d’un malheureux est d’être abandonné.

Dans ce cruel moment je sens couler mes larmes z
i7. Mou épouse éplorée augmentait mes alarmes.

19. Ma fille loin de nous ignorait mon malheur.
a x. Hélas! tout nous offrait la douloureuse image

D’une famille en pleurs que la Parque ravage.
25. Si d’un simple mortel le destin rigoureux

Pouvait se comparer à des revers fameux ,
Tel fut le désespoir des labiums de Troie,
Lorsque du fils d’Achille ils devinrent la proie.

28. L’astre brillant des nuits poursuivait sa carrière z

29. Je vois, à la. faveur de sa douce lumière,
Les murs du Capitole et ce temple fameux .
Dont le faite couvrait mes foyers malheureux :

3x. Dieux voisins, m’écriai-je, ô dieux de ma patriel...

34. Recevez mes adieux et mes derniers hommages...
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36. Qu’il me puisse, hélas! du moins sans me haïr.

37. Qu’il ne confonde point le crime et l’imprudence ,

51. On accourt, on m’appelle, on presse mon départ:

Cruels, un exilé peut-il partir trop tard?
5a. Considérez du moins, quand vous hâtez ma fuite,

Les lieux où l’on m’envoie et les lieux que je quitte.

55. Trois fois je veux partir, et trois fois ma faiblesse,
Malgré moi, de mes pas interrompt la vitesse.

57. Je suspens, je linis,je reprends mes discours.
6:. Et pourquoi menhâter! je vais dans la Scythie.
67. Seuls amis que le ciel souffre encor que j’embrasse,

C’en est fait, je jouis de sa dernière grâce.

79. Bientôt autour de moi je sens ses hibles bras :
83. Non, cruel, non ; ta perte entraînera la mienne.
85. César t’a condamné, ton épouse est proscrite;

César veut ton exil, et l’amour veut ma fuite.

91. Elle tombe, et j’ai su qu’en ces affreux instans

Les ombres de la mort la couvrirent long-temps.
95. Dans ses foyers déserts elle me cherche en vain;

Elle accuse les dieux, César et le destin.
97. L’instant de mon trépas, ou ma lille expirée,

D’un plus vif dàespoir ne l’eût pas pénétrée.

99. Sa douleur mile fois aurait tranché ses jours :
L’espoir de m’être utile en prolongea le cours.

ÉLÉGIE QUATRIÈME.

Cette élégie fut long-temps réunie à la précédente, malgré la

différence du sujet, et quoiqu’elle en soit séparée dans les meil-

leurs manuscrits. Burmann prétend qu’elle devrait être placée
avant la seconde élégie, et-que cette tempête fut la première
qu’Ovide éprouva. Cependant Ovide dit positivement ici qu’il est

dans la mer Ionienne (v. 3), au lieu que l’autre dut avoir lieu
dans l’Adriatique. Du reste, cette courte description, si voisine
de l’autre, est froide et düolorée. Lefranc de Pompignan l’n
traduite aussi comme tenant à la précédente élégie.

60. Cartes Erymanthido: Ursæ (v. 1). La constellation du
Bouvier, Arcturus, en grec mustang, voisine du Chariot, dis-
paraît de dessus notre horizon au mois de décembre, époque à

’ laquelle eut lieu le départ d’Ovide. - ’Ïrymnnllle, montagne et

fleuve d’Arcadie, où Callisto était née (Voyez note 53).











                                                                     

366 NOTESdoute en était choqué aussi, proposait z A: mala nostra prias,
quam nunc... a Mais non : ce ne serait pas d’aujourd’hui que
tu aurais vu mes maux avec indifférence, et je n’aurais pas le
droit de t’accuser de cruautés Je ne vois pas qu’il soit nécessaire

de rien changer z aut veut dire ici : a autrement, sans cela. u
96. Careant numerù’ suis (v. 1.8). C’est comme si Ovide disait :

tempera nostræ amicia’œ non fuere numeris omnibus absoluta .-
notre amitié resta ébauchée (pour me servir de sa métaphore) z

nous n’y pûmes mettre la dernière main. Voyez V, un, I0.

ÉLÉGIE NEUVIÈME.

Celte élégie est adressée à un orateur (v. [.6 et 57) : quel était-

ili’ Nous trouvons d’abord Maxime, de l’illustre famille des Fa-

bius (Pont. , IV, v1, 9), parent de la troisième femme d’Ovide
(Pont. , I, u, 138), l’un des favoris d’Auguste (voyez Tscvrn,
Jim” 1, 5, et Pum, vu, 45), dont Ovide vante l’éloquence
(Pont. , I, n, 69; Il, III, a) : ensuite Cotta , fils de Valerius Mes-
sala Corvinus , frère de Valet. IMessalinus, célèbre aussi par son

talent oratoire (Pana, III, v, 7; et IV, xv1, 1.2). De ces deux
orateurs, je crois qu’il s’adresse ici au premier, et voici mes rai-
sons. D’abord le vers 5 s’applique très-bien à un homme qui
jouît de la faveur du prince. En second lieu, le vers 47 indique
qu’Ovide a assisté à ses premiers débuts : or, nous voyons (Pont,

Il , 111, 7o , etc.) qu’il le vit naître. Une troisième et dernière con-
jecture , c’est que, selon touteapparence, l’élégriel.“i du livre 1V

est adressée” au même personnage; on, nous y trouvons le récit de
la reconnaissance d’Oreste et: d’lphigénie, récit qu’Ovide raconte

de nouveau à Cottaî(Pont., III , lx, 61) : et ce poète ne l’aurait

pas adressé deux fois à la même personne. I

i 97..Donec mirfehîz (v. 5). Comparez Ele’g. v, a7.

- 98. Nec sole: ïrasci (v. 25’). Voyez la note 67, et. livre l-I,v. Ar.
” ’99. Comile 0restæ’(v;’ 27.). Voyez I, v, a: ; IV, iv, 65-82; et

Pont., III, u, 59-98; l i100. Tonitkusve sinistré“. 1.9). Le tonnerre grondant à gauche
était regardé comme un heureux augure , parce qu’il était alors

censé partir de la droite des Ldieux.





                                                                     

368 NOTESpar le poète : cette ville ne devait être nommée qu’après Sestos et

Abydos. n ’l 10. Pmpontiacis (v.Î29). La Propontide est la partie de l’Hel-
lespont qui s’élargit. Cyzique était sur la côterd’Asie.

III. Jpolh’nis urbem (v. 35). Apollonie.
l la. Dictas nomme , Bacche, tua (v. 38). Dionysiopole.
113. Alcalhoi a marnions orles (v. 39). Calatis.
111,. JViIetida ad tubent (v. 4l). Tomes. Voyez III, 1x, 3.
115. Hæc insula (v. 45.). Quelle pouvait être cette île, sinon

Samothrace? Il y était donc resté, comme nous l’avons dit.
x 16. Duplici viæ(v. 1,6). C’est qu’il va s’embarquer sur un troi-

sième vaisseau pour traverser la mer de Thrace, Bistom’as agnus.

- Je ne crois pas qu’il puisse rester le plus léger doute sur
l’itinéraire d’Ovide. Une note dans l’édition Lemaire veut qu’il

n’y ait qu’un seul vaisseau, et que le second ne soit qu’une mé-

taphore qui désigne sa route par terre. Il faut avouer que cette
métaphore serait un peu forcée. Et que“ signifierait hæc insula?

cette supposition est tout-à-fait inadmissible.

ÉLËGIE eumène.

117. Cycladas (v. 8). Ainsi nommées parce qu’elles semblaient
rangées en cercle (max) autour de Délos. Voyez PLINE, u, 22.

118. Bac cura (v. la). On aurait pu traduire : a Mon esprit fut
distrait par cette occupation. u On trouve dans Ovide même des
exemples de cette construction (insignes ab une, IV, x, 16). Le
sens auquel j’ai donné la préférence est plus latin, et tout aussi
satisfaisant pour la pensée : c’est ainsi qu’il dit ( III, u , 16) :

Fallebat curas ægraque corda labora

119. Stcmpcs (v. 11.). Stéropeyune des,Pléiades.

nô. Erymanthido: lin-æ (v. :5). Voyez lande 60.
W la 1 . Hyudas sensaquis(v.*16). Cette épithète aheaucoup exercé

les critiques : les uns-ontniproposé samit; les autres l’ont com-
mentée par diris, gravant” je crois qn’Ovide a dit par hypallage

saris aquù’ pour seras. Ibadas. Cette constellation, composée de
plusieurs étoiles dans la tète du Taureau, se couche en décembre.

(Anna-63mm, XIII, Il! , l1.) I . L . /
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v. 851 et suiv. -- Verni, parce qu’il loue Jules-César et Auguste.

16. Hostis (v. 77). Ovide rejette ainsi sa condamnation sur un
de ses ennemis, pour en disculper Auguste. l

17. Sic (v. 79). L’édition allemande a gnaque,- alors on pour-

rait traduire : a Il craignait que les vers... ne te fussent lus aussi
par un autre dont le jugement m’eût été plus favorable.» De
cette manière, judicio se rapporterait à un autre lecteur qui eût
pu chercher à exercer sur Auguste une influence bienveillante.
Ovide insinuerait peut-être aussi par là que les vers à la louange
d’Auguste ne lui) ont pas été lus. Avec sic il faut entendre, comme

je l’ai fait, a il agit ainsi pour que mes vers ne trouvassent pas en
toi un juge trop bienveillant. n --- J’aimerais mieux passent, à
l’imparfait.

18. Tecta (v. 86). D’autres manuscrits ont tracta, qui donne
plus d’énergie à la phrase.

19. Prætereuntzîç que (v. 90). Il s’agit sans doute de la revue

des chevaliers faite par les censeurs tous les cinq ans, et qu’Au-
guste lit lui-même plusieurs fois à ce titre. Il y avait aussi,
le 15 juillet, une revue des chevaliers en mémoire de la victoire
remportée près du lac Régine par le secours de Castor et Pollux.
(8min, 111g. , XXXVIII, xxx1x; Des. D’HALxc., v1, 13.)

20. Adeptus eram (v. 92). Ovide veut dire que s’il ne mérita
pas d’éloges réels ,r du moins il ne mérita pas le blâme; si nullam

laudem, ut cette nullum aimer: (accusation) adeptu: mm. Ce mot
adeptus ne se trouve ici qu’à cause de l’ellipse du mot laudem, à

moins qu’on n’aime mieux le prendre en mauvaise part, contre
l’ordinaire, comme dans Suétone (Domit. , xrv), adipisci modem.
Les critiques ont regardé ce mot comme altéré dans le texte.
Heinsius propose adortus, parce que Virgile a dit majas adoral
nefas. Cette conjecture ne me semble pas très-satisfaisante.
h 21. Decem decies viril: (v. 91.). Le tribunal des centumvirs se

composait de trois citoyens choisis dans chacune des trente-cinq
tribus, ce qui en portait le nombre à cent cinq. On est assez peu
d’accord sur la matière de leurs jugemens: les uns disent que
c’étaient des causes d’intérêt public; d’autres des causes particu-

hères, principalement pour les héritages et les testamens. - Lis-
que est une conjecture de Heinsius; les manuscrits donnent asque.

au. Index (v. 95 C’étaient des espèces d’arbitres, non consti-

24.
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portaient Tibère et Livie, et il savait que Tibère et Livie pou--
vaient tout sur l’esprit d’Augnste.

35. Suz’ parentis (v. 168). Tibère, père de Drusus, et, par
adoption, père de Germanicus, son neveu, connue nous l’avons
dit précédemment.

36. Ausonium ducem (v. 171). Tibère, et non, comme le veu-
lent quelques critiques, Ilrusus son frère, qui était mort l’an 9
avant J .-C, époque antérieure de dix-huit ans environ à celle ou:
écrivait Ovide.

37. Solitù- alio- (v. 171). Voyez l’énumération des conquêtes
d’Auguste , Sut’ronz , 1x1.

38. Dimidio tui (v. 175). Voyez la note 33 du livre I.
39. Sic redent (v. 177). Voyez la note 44 du livre l.
1.0. Pater patriæ (v. 181). Voyez la note 9.
1.1. Mitius ezsilium (v. 185). Voyez v. 577 et passim. .
42. Septemplz’cis Istri(v. 189). Pline (w, 24 adjîn.) ne compte

que six embouchures.
1.3. Parrhasiæ virgiruïç une (v. 190). Le char de la vierge de

Parrhasie. - Anis, la partie pour le tout. Voyez les notes 53
et 60 du livre I. ”

44. Jaziges, etc. (v. 191). Sur les peuples qui sont au delà du
Danube, voyez Puma, 1v, 25.

45. Calvin“ (v. “191). La Colchide était de l’autre côté du Pont-

Euxin. Ovide ne suit donc pas ici un ordre didactique; il use du
privilège de la poésie, et nomme en général des Barbares, mais
non pas seulement ceux dont il n’était séparé que par le Danube.

1.6. Metereaque turbe: (v. 191). On ne trouve aucune indication,
sur ce peuple : cette leçon a donc paru suspecte ; mais Ovide a
bien pu entendre parler à! Tomes d’une petite peuplade barbare
qui portât ce nom, et dont le souvenir soit perdu.

47. Euæini sz’nzlctn’ (v. 197). Voyez la note [.1 du livre I.

(,8. Hæret in imperù’ margine (v. 200). Voyez V, 11, 31; et

Penh, II, vu, 65-68.
[.9. Duo crimina, carmer: et error (v. 207). Voyez la note 13

du livre I.
50. Silenda (v. 208). Voyez la note 7okdu livre I; et Pont.,

II , 1x, 75. i i51. Timida manu (v. 228). Dans l’édition Lemaire, la virgule







                                                                     

376 NOTESque ce mot vina explique pourquoi la statue de Vénus se serait
trouvée en regard de celle de Mars; c’est qu’il était aussi son
époux. S’il fallait changer ce mot, j’aimerais mieux encore le

remplacer par Deo.
73. [sidis (v. 297). La nymphe Io fut aimée de Jupiter, qui,

pour la soustraire à la jalousie de Junon, la métamorphosa en
génisse. Junon,pénétrant le mystère, demanda à son époux qu’il

lui en fît présent, et la confia à la garde d’Argus, que Jupiter
üt tuer par Mercure. Junon la fit tourmenter alors par les Furies.
Elle parcourut le continent , traversa les mers et aborda en
Égypte, où enfin elle recouvra sa première forme, et prit le nom
d’Isis. Voyez Métam., 1, et VIRGULE, Géorg., Il! , 152,

74. Latmius hem; (v. 299). Endymion, que Diane ou Phébé
venait visiter chaque nuit dans une grotte du Latmus, montagne

i sur les confins de l’Ionie et de la Carie. Voyez Pausanus, V, 1.
75. Jas-ion (v. 300). Voyez Honda]: , Odyssée, v, 125.
76. lieu est (v. 306). Ainsi Rousseau a dit, dans la préface de

son Héloïse : « Toute fille qui ouvre ce livre est perdue. n
77. Nudas (v. 309). C’était aux jeux Floraux , qui étaient cé-

lébrés vers la [in d’avril , la nuit, à la lueur des flambeaux , par des
courtisanes, avec une licence effrénée.

78. Thebas (v. 319). Stace a voulu répondre à cet appel. V oyez
aussi la tragédie de Sénèque, et celle de Racine.

79. Duce sua (v. 39.0). Adraste , Amphiaraüs,Hippomédon, Ça-
panée,Tydée , Parthénopée , Polynice , attaquaient chacun une des

sept portes de la ville. Voyez les Sept devant Thèbes d’Eschyle.
8o. Jrguor immerito (v. 327). Voyez 531.

. . . . Non omnia possumus omnes
(Vrno., Bue. , “un, 62.)

La nature, futile en esprits excellais,
Sait entre les auteurs partager les ulcus :
L’un peut. . . . .

(Bureau, Animé!” x.)

81. Tennis (v. 327).
. . . . Je n’ai ni le ton ni la voix assez forte.

(Barman, Bise. au Roi.)
Je mesure mon vol à mon faible génie.

(me)
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82. Omar (v. 331.).

. . . ., Ma muse tremblante
Fuit d’un si grand fardeau la charge trop pesante.

Aussitôt je m’eEraie, et mon esprit troublé

Laisse la le fardeau dont il est accablé.

(Bonne, Dire. au Rai.)

Voyez aussi H01L, Ép. II, 1 , 258 :

. . . . Nec meus audet
Rein tentare pudor, vires quam ferre recusent.

83. Canari: (v. 335).

Pour chanter un Auguste il faut être un Virgile.
(15:21.)

84. Detrectare (v. 337).

(Ma muse) Touchant à tes lauriers craindrait de les flétrir.
(16:21.)

85. Leva opus (v. 339).

Sur de moindres sujets je m’exerce et m’amuse.

(Ibid.)

86. Fabula (v. 350). Voyez IV, x, 68.

87. Mores (v. 353). Voyez I, 1x, 59. k
88. Accius (v. 359). Célèbre auteur tragique dont il ne reste

que des fragmens. Voyez dans Aulu-Gelle , un, a , son entrevue
avec Pacuvius.

89. Teia Musa (v. 364). Anacréon.
90. Sapplzo (v. 365). Voyez He’mïdes, xv.

91. Battiade (v. 367). Callimaque.
92. Adultem (v. 371). Hélène, que Ménélas son époux récla-

mait à main armée de Paris son ravisseur. Voy. Ilér. , xvz , et. xvu.
93. Chiyseidos (v. 373). Surnom d’Astynomé, prise par Achille

au sac de Lymesse, et qui échut en partage à Agamemnon. Chrysès
son père la vint redemander : elle.lui fut refusée. Apollon, à la











                                                                     

382 NOTES146. Harlem! (v. 441). Orateur célèbre, rival de Cicéron.
147. Servi (v. 441). Servius Sulpitius, fameux jurisconsulte.
148. Sisenna (v. 443) Un des plus anciens historiens romains,

contemporain de Marius et de Sylla. i l
149. Gallo (v. 445). Gallus, gouverneur d’Égypte , pilla la ville

de Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger :. il se
un de désespoir. D’auües disent que ce fut pour avoir vu ses
biens confisqués par Auguste à cause d’un bon mot qui lui était

échappé contre son bienfaiteur. Voyez III, v, 48.
150. Tibullus (v. 447). Voyez le vers même de Tibulle, I, vu ,

7 et 8. i151. Fallere (v. 449). Voyez TIB., I, 11, 15; vu, 9 et 10.
15a. Sæpe (v. 451). Voyez Ibid. , 25 et 26.
153. Digitzîr (v. 453). Voyez Ibid. , 19 et 20.
154. Sara“: (v.1455). Voyez 112111., 13 et 14.

155. Petit (v. 1.57). Voyez Ibid., 15 et 16.
156. Iatretur (v. 1.59). Voyez 172121., 32.
157. Exscreet (v. 460). Voyez Ibid., 36.
158. Successi (v. 467). Voyez Tristes, IV, x, 51-54.
159. A!” (v. 471). Les jeux de hasard furent regardés par les

anciens Romains comme flétrissans, et proscrits par les lois Cor-
nelia, Publicia, Titia, qui ne les permirent que pendant le mois
de décembre (voyez v. 491). Auguste seul y jouait sans s’en cn-
cher. 811111. , Aug. , un.

160. Tali (v. 473). Les osselets n’avaient que quatre faces de
marquées : l’as, unio, trois, ternie, quatre, quaternio, et six,
senio; ces quatre faces étaient oblongues.
’ 161. Cane; (v, 474). C’était le plus malheureux des coups : il

consistait, pour les osselets, à amener le même nombre sur tous
les quatre , et pourles dés, l’as sur tous les trois. On appelait ce coup
canes, caniculæ, vulturiz’. Le couple plus heureux était d’ame-
ner trois six pour les dés , et des nombres différens pour chaque
osselet : il s’appelait Venus, jacta: omertas ou bardions.
, 162. Tessera (v. 475). Le dé avait la forme cube, comme le

nôtre, et les six faces marquées.
163. Distante (v. 475). On sait si peu de chose sur la manière de

. jouer des anciens , que ce mot n’a été compris jusqu’ici par aucun

commentateur, parce qu’on y a vu un terme technique du jeu









                                                                     

386 NOTESde 761., époque où il l’envoya à Rome. Il y travailla sans doute en
même temps qu’à sa justification.

ÉLÉGIE PREMIÈRE.

Cette élégie ne fut composée qu’après le livre même auquel elle

sert de préface, comme nous l’avons déjà vu pour la première du

premier livre. Dans cette dernière, Ovide faisait à son livre ses
recommandations : ici c’est le livre lui-même qui raconte son ar-
rivée à Rome.

I. Amare docet (v. A). Comparez I, I, 67.
a. Viridi in ævo (v. 7). Voyez la note 187 du livre Il.
3. Temporibus (v. 10). Voyez la note 84 du livre I.
a. Cedm...pumice (v. I3). Voyez I, 1, 7 et 1 r.
5. Cahier (v. 14). Voyez I, 1, 3.
6. Litums (v. 15). Voyez I, 1, 13, et la note 10.
7. Fora Casa-aria (v. 27). Le Forum de César, situé près du

Forum d’Auguste. Voyez. Soir. ,Jul. 065., xxvr ; PL1N., xxxvr, 24.
8. Via (v. 28). La voie Sacrée conduisait au Capitole; elle

était ainsi nommée , ou là cause de l’alliance qui y avait été jurée

entre Romulus et Tatius, ou parce qu’on la suivait pour porter
les objets sacrés du Capitole aux Augures.

9. Vesta? (v. 29). Le temple de Vesta, édifice de forme ronde,
construit par Numa entre le Capitole et le Palatin, sur le Fo-
rum. (DENTS n’HAL., Il , 65.) . V

10. Regia Numæ (v. 3o). Édifice qui servait, ou dont une
partie du moins servait d’Atrium au temple de vesta. On croit

, qu’il fut assigné par Auguste pour demeure aux Vestales. Voyez

Fast., v1, 263, et Soma, n. A
1 1. Porta Palatî (v. 31). L’enceinte de Rome, tracée par Bo-

mulus, n’embrassait que le Capitole : elle avait quatre portes :
celle qui regardait le Palatin fut appelée d’abord Satumia, du
nom du Capitole , nommé Mons Saturnius, puis Fondant: , parce
qu’elle était toujours ouverte; enfin Palatz’ porta, à cause de sa
situation. A l’époque (l’Ovîde ce n’était sans doute qu’une ruine;

peut-être même n’en existait-il plus (le traces, quoique le nom en
subsistât, comme cela avait lieu pour le lac Curtïus, le Tigillum
sororis, etc.
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la. Stator (v. 3a). Temple dont Romulus avait jeté les fonde-

mens à l’endroit où il était parvenu à arrêter les Romains fuyant

devant les Sabins. Il était situé au nord-ouest du Palatin.
I3. Condita Rama, (v. 32). Voyez V1n0., Ën., un, 51 à 54.
14. Laura (v. 39). Voyez Puma, xv, 39.
15. Leucadio (v. (.2): Apollon, qui avait un temple célèbre à

Leucade, île de la mer Ionienne, près de l’Épire. C’est une allu-

sion à la victoire d’Actium , due à la protection de ce dieu.

16. Pack (v. (,4). Voyez Puma, xv, 40.
I7. Superpositæ (v. 47). J’ai rétabli cette leçon, que donnent

quelques manuscrits, et qui m’a semblé préférable à celle de l’é-

dition Lemaire z causaque subpositæ.
18. Vefeor (v. 53). Comparez I, 1, 71.
19. Inlonsi Dei (v. 60). Apollon. Ovide indique ici la biblio-

thèque établie par Auguste dans une galerie du temple qu’il fit
construire en l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. (8min,
laga, xx1x;Vm.L., u, 81; DION. CASS., un, 1; Ham, Ép. I,
m , 17.) Les auteurs briguaient à l’envi l’honneur d’y “être admis.

20. Custos (v. 67). Caius Je]. Hyginus. Voyez le préambule de
l’élégie x1 de ce livre.

21. Altem templa (v. 69). Les avis ont été long-temps partagés

au sujet de ce temple : ona voulu que ce fût celui de Vénus vic-
torieuse, d’Hercule Musagète (chef des Muses), de Cybèle, de
Vesta, et que le théâtre fût celui de BalbUS , ou de Pompée.
D’autres enfin voulaient que allera templa indiquât l’atrium
Liberlalis, en sorte que le distique suivant ne fût que le dévelop-
pement de ces mots : telle est l’incertitude dans laquelle nous
laisse la noteide l’édition Lemnire z il est bien constant cepen-
dant qu’il est ici question du portique d’Octavie (Puma, xxxvx,

. A), peu éloigné du théâtre de Marcellus (voyez la Vie’d’Ovz’de

par Masson). Nous avons déjà vu (Il, 296) que le mot juncta
signifiait voisin de... Le mot templa au pluriel est ici d’autant plus
juste, que l’enceinte des portiques d’0ctavic renfermait deux
temples, l’un consacré à Apollon, et l’autre à Junon. Voyez DION

CASS., xux, 43; VELL., 1, 1 I; TlTE-LIVE, CXXXI; 54; PLUTAnQ.,
Maman, xxx, et SUÉT. , Aug., xxrx.
c na. Prima (v. 71). Le vestibule, ou, comme on l’appelle, l’a-

trium du temple de la Liberté, construit par Asinius ’Pollion sur

25.
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34. Jquiîr (v. 7). Voyez III, un, 23, et Pont., I, x, 35. On

n’avait à. Tomes pour boisson que l’eau des marais , comme Ovide

le dit.dans ce livre même, x, 26, et x11, a8.
35. Apta (v. 9). Il explique en partie pourquoi, V, x, 29.
36. Apollinea (v. Io). Apollon, berger d’Admète, s’occupa de

l’étude des simples.

37. Subit (v. I4). Voyez III, u, 21.
’38. Absentem (v. 17). J’ai cru pouvoir me permettre, en tra-

duisant un poète, cette petite irrégularité dans la construction de
la phrase française, pour donner plus de concision et de vivacité
au tout. Ainsi Racine :

Je t’aimais inconstant. qu’aurais-je fait fidèle?

” - (Androm., act. IV, se. v.)
Grandia si parvis assimilare licet.

39. Subpresso (v. 21). Les anciens croyaient que le palais se
contractait et s’abaissait sur le gosier, et que la mort était ainsi
produite par l’étouffement.

4o. Dominam (v. 23). Ce mot signifiait aussi femme de qualité.

Voyez VIBG., Én., v1, 397. i
41. Mors (v. 3-4). Voyez III, n, 3o, et vni , 39, etc.
4a. Lecto (v. 39). Andromaque, pleurant Hector, lui dit z

(t Hélas! de ton lit de mort tu ne m’as point tendu tes mains dé-
faillantes. u (Iliade, xx1v, 743.)

43. Depositum (v. 4o). Expression tirée de l’ancienne coutume

d’exposer les malades à la porte de la maison pour que ceux des
passans qui avaient en la même maladie, pussent indiquer le re-
mède. (Vmc., Én., x11, 395, et n, 644.) Du reste, on plaçait le
mort sur un lit dans le vestibule.

44. Cum... manus (v. 43 et 44). En m’adressant les derniers
adieux, une main... Accordera-t-on à une traduction en prose
d’une,œuvre poétique le droit de violer la grammaire en mettant
ce gérondif, qui ne peut se rapporter au sujet que si l’on suppose

ici le mot main synonyme du mot personne?
45. Clamorc (v. 43). Après avoir fermé les yeux au mort, on

l’appelait par son nom à plusieurs reprises, d’où l’expression
conclamatum est, tout est fini, perdu; il n’y a plus d’espoir.



                                                                     

390 NOTES1.6. lndeplomtum (v. 46). C’était lorsque le corps était étendu

dans le vestibule (v. 4,0) qu’on faisait entendre des lamentations.
47. Quod potes (v. 57). J’ai rétabli cette leçon au lieu de quam

potes, a de tout ton pouvoir, autant qu’il t’est possible. u Quod
potes est bien plus dans le génie d’Ovide; il rappelle le vers 55,
et y fait suite.

48. Ferendo (v. 57).

. . . . Levius lit patientia, .
Quidquid corrigere est nefas.

(Ham, I, un.)

1.9. Samii sertis (v. 62). Pythagore. Voyez Métam., xv, 153.
50. Sànnaticas Romùna (v. 63). Ovide a plusieurs fois manifesté

la crainte de mourir à Tomes. Voyez Pont. , I, n, 60 , et 109-111..
51. Thebana somr (v. 67-68). Antigone, qui ensevelit son frère

Polynice, malgré la défense de Créon. Voyez l’Antz’gone de Sc»

phocle, et livre II, note 1 16.
52. Suburbano solo (v. 7o).rUne loi des Douze-Tables ordon-

nait d’enterrer les morts hors de la ville : c’était ordinairement
sur le bord des grandes routes. Du reste, il est à croire qu’Ovide
indique ici non le lieu public de sépulture , mais plutôt ses jar-
dins, dont nous avons parlé (livre I, note m3), où était sans
doute le tumulus avitus dont il parle IV, III, 1.5.

53. Molliær (v. 76). C’était un des vœux que l’on formait pour

les morts, et que l’on gravait sur les tombeaux : Sit tibi terra levis.

Voyez le Pense de cette Collection, p. 38, note 23. a Polyxène
tombe, dit Sénèque, sur le tombeau d’Achille, de manière à

rendre la terre pesante pour ce héros. » (Tmyenn., 1 159.)
54. Majom (v. 77). Voyez I, vu, u.
55. Feralia mimera (v. 81). C’était après les neuf jours du deuil

qu’on allait faire au mortdes sacrifices et des oHrandes de victimes,

de guirlandes, de libations de vin. Voyez Fastes , II.
56. Set-ta (v. 82). Voyez VIBG., Ën., III, 63 , 302; v1, 883,6!

PLINE, 1x1, 3.
57. Favilla (v. 84). Voyez V, v, 31.
58. Vale (v. 89). Ovide a plusieurs [ois joué sur cette idée.

Voyez V, un, I; et Pont, I, x, l.
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tâché , malgré la diflicultéAque j’y ai souvent trouvée, de conserver i

dans la traduction ce trait de la physionomie de notre poète.
80. Fletu (v. 12). Voyez Élég. IV, 37.
81. Bibi (v. 14). Voyez Élég. 1V, 39;
82. Quo qui; enim major (v. 31). a: La bonté est l’effet néces-

saire d’une puissance sans bornes. Quand les anciens appelaient
optima: maxirhu: le dieu suprême , ils disaient très-vrai : mais en
disant manillas optimus, ils auraient parlé plus exactement, puis-
que sa bonté vient de sa puissance : il est bon parée qu’il est
grand. n (ROUSSEAU, Pro/en. de [bi du vie. savoyard; Émile,
liv. 1v.)

83. Magnanimo (v. 33).. Voyez Ëlégie x1, 214, et. CLAUDIEN,
Épine 1, 28 î

Pmtereunt subjecta feue; torvique leones
Quæ stravîsse calent, eadem prostrant relinquunt.

84. Achille (v. 37).

Manibus Hectoreis atrox ignovit Achilles.

. (16:71., I3.)85. Porc: (v. 39).

Tradita captivo spatiosior India Porc.
(15121., 19.)

86. Fanal-i: (v. 40). V

Pellæum juvenem regum ilexere ruinæ;
Et Darium famulis manibus doluisse perfemtum
Fertur, et ingenti solatus fata sepulcro.

(Ibid., 15-.)

87. Junonis gener (v. 1.2). Hercule épousa Hébé , fille de Junon.

5mn, Octav. , 210.
88. Mero (v. 48). Voyez Il, 1.46, et la note 11,9.

ÉLÉGIE SIXIÈME

Cette élégie est peut-être adressée à Atticus, dont Ovide dit,

Pontiq. , II, 1V, a: : l
. . . . Tautus amer nabis, carissime , semper,

Quantus in Æacidis Acloridisque fuit.
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1 18. Minyæ (v. 13). Les Argonautes furent ainsi nonunés d’un

petit canton de la Thessalie.
119. Vicimus (v. 23). Leçon de l’édition allemande, au lieu de

vznczmus.

120. Divellz’t, divulsaque (v. 27). Voyez la note 79.

121. Tamis (v. 33). Tomi, -orum, ou Tamis, -idîs (Voyez
Pont. , IV, x1v, 59), de rima, couper.

ÉLÉGIE DIx1ÈME.

1 22. Stellis (v. 3). Voyez I, note 32.
123. Quam non digua (v. 6). Voyez les vingt premiers vers

de l’épître IV de Boileau; ils offrent un riche développement de

cette pensée. Voyez aussi ibid. , vers 145 et suiv.
124. Jacet; etjactam (v. 13). Voyez la note 79.
125. Braccis (v. 19). Espèce de large pantalon,vou haut-de-

chausses, commun aux Perses, aux Mèdes, aux Gaulois, aux
Snrmates, et dont les Romains firent quelque temps usage.

126. Vina (v. 24).

. . . . Caedlmtque securihus humida vina.

Comparez tout le morceau de Virgile, Géorg., III, 349.

127. Agate (v. 26). Voyez la note 34. . .
128. Papyrgfero (v. 27). Voyez Poumon. Man, Il, 1, 8.
129. Pedibu: (v. 31). ’ I

Puppibus illa prins patulis, nunc hospita plaustris.
(Vine. , Georg., III, 361.)

130. Leandre (v. 41). Voyez Héroïde x1x.
131. Acontius (v. 73). Voyez Hér. xx.

ÉLÉGIE ONZIÈME.

On suppose que cette élégie peut avoir été adressée à Hygin,

ainsi que l’élégie 1x du livre 1V, un du livre V; les élégies 111

et XVI du livre IV des Pontiques, et le poème satirique intitulé
Ibis. Voyez SUËTONE, de Illustr. gramm. , xx.

I 132. Mænalù 1mm (v. 8). Le Ménale, montagne d’Arcadie.

Voyez livre I, note 53.









                                                                     

v DU LIVRE QUATRIÈME. 1.0:
21. Timlù (v. no). Les noms des peuples vaincus et des villes

conquises étaient inscrits sur des cadres en bois; quelquefois les
plans des provinces y étaient tracés.

au. I: qui (v. 27). Le poète nous transporte au milieu de la
scène : il disparaît tout-à-fait lui-mème, et nous assistons à la con-

versation des spectateurs.
a3. Peaïdu: hic (v. 33). Arminius, qui attira Varus dans les

défilés où ses légions furent taillées en pièces.

21.. Minium (v. 35). Allusion aux druides. Voyez Clins, Bell.
Gall., v1. ’ p

25. 1)qu (v. 39). Drusus, frère de Tibère, avait fait, de 71.3
à 745, quatre expéditions en Germanie, ou il mourut.

26. Quæ...fuit (v; 1,0). Avec cette leçon, parente ne peut dési-
gner qu’Auguste, qui avait adopté Drusus : Heinsius a proposé
salit au lieu de fait , de manière à signifier : a et ce surnom passa
à son vertueux (ils (Germanicus), rejeton digne de son père
(Drusus)... a

17. Mule recta; ab ulva (v. lu). Sans doute Boileau connais-
sait ce vers : Son épître 1v en fait foi.

28. Inde (v. 55). La marche triomphale commençait , dit
Adam, au Champ-de-Mars, se dirigeait le long de la rue des
Triomphes, traversait le Campus, le Cireur Flamùu’ul, jusqu’à la

porte Triomphale; et de là, par les principales places publiques,
se rendait au Capitole.

Énée!!! TROISIÈME.

29. Feræ (v. 1). La grande et la petite Ourse, appelées, la
première Helice, la seconde Cynosura.

3o. Sicca (v. a). Voyez I, note 3a, et HI, x, 3.
31. Dominam (v. 9). Voyez la note [,0 du livre III. ’
32. Baissez (v. 1.1). On pourrait aussi expliquer ce verbe et

tous les verbes suivans par le conditionnel : a: Du moins j’aurais
expiré entre tes bras, etc. a -- Rapprochez ce passage de l’élégie

u: du livre III, v. 37 et suiv.
33. Tacta (v. 46). La sage-femme posait l’enfant sur la terre,

aussitôt qu’il était ne, en invoquant Ops (ut open: ferret); le père
alors le relevait (tollcbat) en s’adressant à-la même déesse sous

1x. 26







                                                                     

401. NOTEScela m’a paru plus poétique; mais je doute qu’Ovide ait dit ara-

tram ruricola; ce mot doit être le complément de laura: ou de
ardu-i.

5g. Inda bellua (v. 7-8). L’éléphant.

60. Bi: (v. 19). Ce mot nous donne la date précise de ce livre :
il était parti de Rome à. la fin de 762 : il était donc alors à la fin

(le l’automne de 764. I61. A corpore (v. 39). On pourrait aussi, en supprimant la vir-
gule, construire a empare augumr: le tour accedent a comme a
une physionomie plus latine.

62. Braceataque (v. A7). Voyez III, note 123.

ÉLÉGIE serments.

Voyez le préambule de l’élégie VIII du livre I, et V, XIII.

63. Bi: me sol (v. 1). Il avait donc passé l’hiver de 763 et
celui de 764 : il était donc au printemps de 765.

64. Pires (v. a). Les Poissons sont le dernier signe du zodiaque;
c’est pour cela qu’Ovide dit que le soleil a accompli sa révolution

annuelle : cet astre entre dans ce signe au mois de février; il en
sort au mois de mars, pour entrer dans le Bélier.

65. Tempore tam longo (v. 3). Comparez les opta-es 23 et 2/.
d’Âusone, et les lettre: 3 et A de Claudien, tome 11 , p. 376 et 378

de notre édition, page [.05 , ligne 3. ’
66. Vincula (v. 7). Les anciens fermaient lems lettres avec un

- fil qu’ils cachetoient. s
67. Medusæ (v. u). Voyez Métam., 1V, 771.

’ 68. Carres (v. 13). Scylla, selon quelques mythographes, était
une jeune fille qui avait six longs cous et six tètes : chacune de ses

gueules avait trois rangs de dents. -
69. Chimæram (v. 13). Voyez Il, 397; Métam., 1x, 646, et

Hameau, Iliade, v1 , 179. Monstre (le Lycie , qui avait latête d’un
lion, le ventre d’une chèvre, le reste du corps d’un dragon, et
qui vomissait des flammes.

7o. Quadrupedes (v. 15). Les Centaures.
71. Virum (v. 16). Géryon.

72. anqu (v. 16). Cerbère.
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Et, perdant tout pour toi, Pheureux mortel qui t’aime, v
Sans biens , sans dignités , se suffit à lui-mème.

69. Ut tempus numeres (v. 33). Pour que tu calcules le temps,
si tu veux en calculer la durée. n

7o. Et Ioca (v. 34). M. Jahn met.i deux points après ces mots,
qui alors font suite à per secula : j’ai préféré la ponctuation de l’é-

dition Lunaire, quillait de loco le sujet deïmimntur : il semble
qu’on doive sous-entendre «veux-tu en connaître l’étendue? »

pour répondre à ut tempus numenes, et cette pensée lova mirantur

répond à Vper recula nulla facetta. p
71. Jdmeti (v. 37). Alceste. Voyez II, note 118, et V, v, 55.
72. Iphias (v. 38). Évadné, femme de Capanée. Voyez IV,

note 35. n ,73. Confus“ Phylaceia (v. 39). Laodamie, reine de Phylacé,
ville de Thessalie,pdans la Phthiotide, ou petite-fille de Philaws,
puisqu’elle avait épousé Protésilas , (ils d’Ipbicus’, dont» Philacus

était le père. Voyez I ,,note 78. .

Notre dessein avait été, en commençant nos recherches pour. lesnotes ,A de

donner, à mesure que les mots se présenteraient, quelques éclaircissemens sur

la géographie du Pont. ce travail, nous avons en le bonheur de le trouver
tout fait , et avec une supériorité dont nous fussions resté fort éloigné :M. Jahn

a réuni et coordonné dm unlvuste cadre, tout ce qu’il la pu recueillir dans

les 1H3!” et les-Pontiquu- de notions sur ces contrées et sur les mœurs de
lem-shamans; Nous nous sommes donc interdit- presque toute espèce’ de notes-
morœlées, nous réservant le! plaisirydîoffriremfnnçais: in!!!» lecteurs ce beau

morceau d’ensemble, qui eûLété perdurpour un snadnombreld’entre’mé,

parce qu’il est écrit en allemand : c’est un tableau statistiqua plein d’intérêt; *



                                                                     

GÉOGRAPHIE

DE LA

CÔTE EUROPÉENNE DU PONT-EUXIN

D’APRÈS OVIDE.

Ovmn ne parle qu’une seule fois du rivage entier du Pont-
Euxin (c’est-à-dire des côtes de l’Europe et de l’Asie) (Pont. , I,

1v, a7), et il le désigne par le nom général de Forum; ordinai-
rement il ne parle que de la côte européenne, et le plus souvent
même que de l’espace qui slétend depuis le Bosphore de Thrace
(le détroit de Constantinople) jusqu’à l’embouchure du Danube;

il nomme cette partie de la côte Pontus, Pontica terra, Ponta:
Emilia: , ou Sinister, ou Lævus, ou Euzinus Sinister. Cette dé-
nomination ne paraît s’appliquer que rarement à la côte située au

nord du Danube, et qu’il désigne par les mots Scythia, Sarma-
tia. Nous n’avons pas sur ce pays de notions géographiques bien
précises, de limites bien déterminées, parce que le pays au nord
de l’Hémus, et bien plus encore , au nord du Danube, était à cette

époque presque inconnu aux Romains : ce ne fut même que suc-
cessivement qu’Ovide acquît quelques connaissances à cet égard,

et jamais elles ne s’étendirent beaucoup au-delà des environs de

Tomes. Dans le premier livre des Tristes, u, 85, il ne sait pas
encore positivement où est située cette ville, et c’est dans les der-
niers livres de ce poème et dans les Portiques, qu’il faut chercher
des indications plus exactes; encore y parle-t-il souvent en poète
et d’une manière un peu vague. Au reste il n’était guère possible

alors d’avoir sur ce point des notions précises; les Romains, dans
toute la contrée, comprise plus tard sous le nom de Mésie, ne
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sont, il est vrai, d’origine grecque , mais elles sont situées au mi-
lieu de peuplades barbares , et ont presque entièrement perdu
les mœurs et le langage de la Grèce. Pour ce qui concerne Tomes,
Ovide nous le dit expressément , c’est une colOnie de Milet ( Tr.-,
III, 1x, 1 et suiv.; V, x , 33). Les Tomites sont donc un mélange
de Grecs et de Barbares (V, x, 28), et ces Barbares sont princi-
palement des Gètes et,des Sarmates ( Tr. , V, vu, x 1 et suiv. La
barbarie de ces derniers a été, il est vrai, un peu adoucie par les
Grecs (Pont, IV, Juv, 1.7 ); mais cette influence n’a pas été tres-

marquée, et comme parmi les habitaus ce ne sont pas les Grecs,
mais les Gètes, et les Sarmates qui forment la majorité (Tr.,
V, vu , 13 ) , ce sont plutôt les Grecs qui ont adopté les usages
des Barbares. Par exemple, au lieu du costume de leur patrie , ils
portent le pantalon’appelé braccæ ( Tr., V, x, 34), parce que
les Gètes le portaient aussi (Tr., IV, v1 , 1.7); la langue grecque
n’est plus en usage parmi eux , et ce qu’il en reste est devenu bars

hare par la prononciation gétique ( Tr. , V, n, 68); on ne peut
donc parler grec, ni surtout latin , qu’avec des voyageurs ( Tr. ,
III, x11 , 39); à Tomes, personne n’entend cette dernière langue

(Tr., V, n , 67), et les stupides Gètes tiennent Ovide pour un
Barbare, et se moquent de lui ( Tr. , V, x , 37). La langue qu’on
parle à Tomes est une langue sauvage et barbare (Tr. , V, Il,
57; x11, 55) qu’Ovide ne comprend pas; aussi a-t-il beaucoup de
peine à se faire entendre des habitans, et en est-il souvent mal
compris (Tr., III, x1, 9; V, x, 37 et suiv.); il désapprend le tia-
tin et apprend à parler gète et sarmate ( Tr. , III, x11, 48; V,
vu, 56 ; x11, 57).... Les habitans, d’après la coutume de tout le
reste du tpays,Ise couvrent de peaux de bêtes, portent de longs
cheveux , une longue barbe; ils ont une voix sauvage , un vi-
sage effrayant, un air barbare; ils sont mélians, querelleurs; ils
aiment le sang, ne respectent aucune loi, et souvent aux pieds
des tribunaux c’est par le fer qu’ils terminent leurs procès; ils

sont toujours armés , portent un-casque , un arc, un carquois, des
traits empoisonnés, enfin un couteau de guerre à leur ceinture
( Tr., V, vu , 13 et suiv. , [,5 et suiv.; x, 29 et suiv. La ville
elle-même est une forteresse située sur une hauteur et entourée
de rempartspeu imposans (7%., V, x , I7 et a7); elle est en-
vironnée de toutes parts de tribus ennemies ( Tr. , III, x1, 13;

27.
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I, x , 23; Perm, IV, v, 33 et suiv. En pénétrant dans l’inté-
rieur du pays près du Danube, est située dans la Mésie inférieure

la ville d’OEgissos ou OEgypsos (Pont. , I, vnl , 13 et suiv.; IV,
vu, 21 et 53), et, dans la Haute-Mésie, la ville de Trosmis
(Perm, IV, 1x, 79 Dans les environs de Tomes , outre les
Gètes , ouh-cuve au sud-ouest les Besses, tribu thrace , qn’Ovide
place par conséquent plus au nord au delà de l’Hémus; que Pline

qui (Iv, 18) les place près du Nessus ou Nestus. Ils sont proba-
blement, ainsi que d’autres tribus thraces, compris sous le nom
générique et poétique de Bistoniens, lesquels, avec leurs longues
lances (sanissæ), menacent Tomes et habitent au sud à l’opposé

des Sarmates, situés au nord ( Pont., I, lu, 59 .
Près de Tomes vers le nord est l’embouchure du Danube, et

Ovide demeure auprès de ce fleuve (Tr., 1V, x, 119; V, r, 21;
vu , a; Pont. , III , 1v, 91 Le poète le désigne ordinairement sous
le nom d’Ister, quelquefois, mais très-rarement, sous le nom de
Danubius : ce fleuve est binominis (Pont. , I, vu: , n ); d’après
une ancienne division, dans sa partie supérieure jusqu’aux cata-
ractes , il s’appelle Danubius, et vers son embouchure il prend le
nom d’Ister ( Computer. PLINE , 1v, 24; Pour. MÉLA, Il, 1 , 8;
Prominir. , III, 10). C’est un fleuve aussi considérable que le Nil;

il se jette par sept bouches dans la mer (Tr., Il, 189; III, x ,
27; V; vu, 2 Des deux côtés habitent des Gètes et des tribus
sarmates et scythes (Perm, III, IV, 92; IV, u, 37); de là scythi-
cus Ister ( Tr., v, r, 21). Pendant l’été ses îlots empêchent les

peuples ennemis de la côte septentrionale de fondre sur le terri-
toire de Tomes ( Tr. , III , x, 7; m, 29); mais dans l’hiver, et
lorsqu’il est gelé, ses glaces leur servent de pont pour le traverser

et pour aller ravager et piller la contrée ( Tr. , III, x, 3l; et suiv.;
x1, 10; xn, 3o; IV, I, a: et 69; IV, 59; V, n, 69; x, 1,6 et
suiv.; Pont. , IV, vu , 9).

Au delà du Danube, sur la côte septentrionale et au bord de la
mer, habitent les Sauromates ou Sarmates, divisés en plusieurs tri-
bus (Pont. ,’ I, u, 79 et suiv) C’est à cause de cela que leur pays

a le nom de côte (Sarmatis ora) ( Tr., IV, x, no; V, ru, 8). Ils
appartiennent à la grande famille des Scythes (Voyez Tzscnucnn,
sur Pomponius Méln , III, 1V, 1), et la division des Sarmates et
des Scythes en deux peuples n’a été introduite qu’après Ovide








